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PRÉFACE 



Ijà Réformation 9 cette révolution 
mcude qui a tant influé sur la politi- 
que et sw Pétat actuel de l'Europe, est % 
9U des événement historiques les plus 
ttjportans des annales modernes. Bien 
epnaue, justement appréciée en Alle- 
magne où les institutions civiles , la 
fobjiqy/e d^es gouvernant, la morale 
4i individus sont son ouvrage , son 
ktfoire cojnme ses résultats, sont mal 
fegés en France où la longue persécu- 
M*n qu'elle a éprouvée a enraciné dans 
mrit du peuple une sorte de \rcëjpt%* 
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JLiA Réformation , cette révolution 
noroîe qçi a tant influé sur la politi- 
que et sur rétet actuel de l'Europe, est % 
*in des événement historiques les plus 
importansdes annales modernes. Bien 
connue, justement appréciée en Alle- 
magne où les institutions civiles , la 
golitiqpe d^es gouvernant, 1p. morale 
des individus sont son ouvrage , son 
h^toire comme set résultats, sont mal 
jugé? en France où la longue persécu- 
Ajen qu'elle a éprouvée a enraciné dans 
Jfeprit4u peuple une aorte de çx^uç^ 
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vais dans les choses s là vérité a été n*-* 
tre guide : ne cherchant pas k faire des- 
prosélytes, mais seulement à éclairer 
les esprits, nous avons dd prendre 
pour devise s Vérité, clmrtè> simpfo* j 
cité. Nous notis estimerons heureus si 
Von juge que nous avions atteint le but 
que nous noua sonmies proposé. 

Carrougc , près tirenévc/mari *8'a£ 
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Xja nécessité d'une réforme dans le corps 
entier de l église se fit sentir dès le quin- 
zième siècle; et même , dès cette époque , 
cette reforme avait été hautement deman- 
dée par tous les amis de la religion et de 
la morale : eh effet , jamais demande tut- 
elle plus légitime? Le christianisme , ins- 
titué par son fondateur pour le bonheur et 
l'amélioration de l'espèce humaine , n'a- 
Vait-ilpas été détourné , par les prêtres , de 
cette destination primitive , à mesure qu'il 
s'était propagé et que son empire s'était 
étendu ? 

L'ascendant obtenu par les évëques de 
Rome sur tous lés esprits , le despotisme 

i 
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avec lequel ils régentaient les consciences , 
plus encore , l'autorité avec laquelle ils 
s'immisçaient dans les débats des rois et la 
direction des affaires civiles et politiques , 
peuvent avoir été, dans les temps de dé- 
solation qui suivirent l'invasion des Bar- 
bares , lé meilleur frein qu'on pût opposer 
à la brutale effervescence de ces hommes 
nouveaux qui , après avoir envahi l'ancien 
monde, s'étaient assis sur les débris de 
cette civilisation qui en était l'ornement. 
Les apôtres de la foi chrétienne , les 
moines , les prêtres , peuvent , sans con- 
tredit, avoir beaucoup contribué à l'adou- 
cissement des mœurs des Barbares qui ha- 
bitaient les forêts de l'Allemagne et celles 
du Nord; ils ont sans, doute hâté les pro** 
grès de la civilisation parmi les peuples 
convertis : voilà ce que personne ne niera. 
Mais $i les avantages qui durent résulter 
d'abord de l'unité de culte et de croyance ; 
en second lieu , de l'influence que Rome , 
échappée toute sanglante au vandalisme , 
exerça ; enfin de ce pouvoir sans rival sur 
l'église d'Occident, que les papes étaient 
parvenus, par leurs constans efforts, à 
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Se créer au moyen âge j si tous ces avan- 
tages , dis- je , peuvent avoir autorisé Yé •■ 
glise romaine à s'attribuer la plus grande 
part dans la création de cette puissance 
morale qui remplaça enfin l'absurde prin- 
cipe qui ne reconnaissait de droit que 
dans la force , fallait-il pour cela que 
l'église usât des fruits de ses travaux avec 
si peu de modération , et que là doctrine 
et les mœurs de ses ministres fussent si 
peu empreints de l'esprit de son divin 
fondateur ? Aussi l'opposition à l'arbi- 
traire de la hiérarchie papale, cette oppo- 
sition qui naquit de bonne heure dans 
l'Orient , et qui transmit, de secte en secte, 
ses principes aux associations secrètes du 
moyen âge , vit-elle , depuis le treizième 
siècle , augmenter le nombre de ses parti- 
sans. En vain les papes ou leurs adhérens 
cherchèrent-ils à l'étouffer : supplices et 
bûchers , rien n'arrêta l'esprit d'opposi- 
tion. Mais aussi , en vain des hommes que 
le fanatisme ou les préjugés n'aveuglaient 
point , soit dans le clergé , soit parmi les 
laïques , demandaient-ils ce qu'il y avait 
de conforme au christianisme et d'aNm- 
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tageux à l'espace humaine , dans les prii 
cipes et dans les usages , dans les institi 
tions et dans la conduite de Végli: 
romaine : leur voix aussi était étouffée 
et si l'orgueil du clergé aigrissait les prii 
ces ; si l'empiétement que les moin 
mendians se permettaient sur les droits d 
curés, en froissait les intérêts et irrita 
lçs prêtres séculiers \ si des milliers d'il 
nocentes victimes , frappées par . l'inqu 
sition , criaient veugeance , le respe 
mêlé de crainte qu'inspirait encore la p 
pauté au quatorzième .siècle , lui donna 
un tel ascendant sur l'opinion, qu'el 
permettait à peine aux mécontens d'élev 
la voix même pour réclamer justement 
Les écrits pleins de liberté de l'Angla 
PViclef{i) , ne tardèrent pas , il est via 

(i) JOHN WiCLEF, savant théologien d'Oi 
ford, attaqua le premier, en i356, les ecclésias 
tiques, en dénonçant les moyens illicites qui 
employaient pour parvenir aux places important 
ou lucratives. Poursuivi par le clergé" , et excora 
munie par le pape , îl continua néanmoins à d< 
fendre , par ses prédications et par de norobrec 
écrits, les droits de la couronne d'Angletcr 
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à se répandre sur le continent* et ils fo- 
mentèYent les idées nouvelles dont Jean 
Hus (i) et ses Bohémiens fuient les apô- 
tres j mais le siècle n'était pas encore 
mûr pour la réformation , et le papisme 
fut assez puissant pour édarter toute 
amélioration réelle ; c'est ce qui ne fut 
que trop prouvé par la conduite des 
princes et des peuples voisins de la Bo- 
hême , au commencement . des troubles 
qu'occasionèrent les hussitesj c'est ce 
que ne confirmèrent que trop les résultats 
des conciles de Constance et de Baie. Il 
fallait que l'étude des anciens classi- 
ques (2) , en fécondant les idées des sa- 



contre les prétentions de la cour de Rome ; con- * 
testa à celle— ci toute participation dans les af- 
faires politiques et civiles , et ébranla , par son 
éloquence et par la solidité de ses argumens , le 
pouvoir des papes. Wiclef mourut à Lutterworth, 
en 1387. 

(1) Voyez , à la fin du volume , la notice bio- 
graphique sur Jean Hus, 

(2) L'étude des anciens classiques fut ranimée 
en Europe par les littérateurs grecs <ju\ , ÇvvjmA 
h domination 4es barbares conquérons &t doit*» 

1. 
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vans; que l'imprimerie, en multiplian 
les moyens d'instruction; que dea'écrit: 
d'un intérêt général dans les langues na- 
tionales, en présentant un riche fonds i 
la méditation des laïques -, que les univer- 
sités (r), en augmentant le nombre de: 
homme* éclairés, eussent rendu plus gé- 
nérale et plus énergique , cet le activité d« 
l'esprit qui devait frayer la route à la ré 
formation. 

Alors , ce que des mystiques , tels qui 
Tauler et Geiler de Kaisersberg , avaien 
rêvé , ce que des théologiens d'un espri i 
indépendant, tels que Gerson , Cléman 
gis, Jean Wes sel , avaient infructueuse- 
ment conseillé, n'attendit plus , pour se 
réaliser , que l'homme que l'amour de h 
vérité devait susciter. Savonarola ( 2 ) 

tantinople , étaient venus chercher un asile eir 
Italie. 

(1) Sept nouvelles universités a'élevèremt dans 
l'Allemagne seule, de \(fi\ à i5ôa. 

(3) Jérôme Savonarola , dominicain à Flo-* 

rence, néàFerrarcen i45a. Encore Jeune, il 

s'était acquis une grande réputation par son éru- 

djtjon fer par soo éloquence. \\ troçWj*.Y\M\fc <$ 
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marcha vers ce but à Florence ; mais un 
bûcher dévora bientôt et sa personne vé- 
nérée et ses nobles écrits. Des rois même 
firent aussi de légères tentatives ; Char- 
les VIII , roi de France , provoqua , en 
*497) cette déclaration de la Soi bonne , 
qui établissait qu'il était convenable de 
tenir , de dix ans en dix ans , des conciles 
pour l'amélioration de l'église , et qu'en cas 
d'opposition de la part des papes , lesévé- 
(pies pouvaient se rassembler sans son as- 
sentiment ; Maximilien I er . porta à la con- 
naissance de la cour de Rome , les griefs 
élevés contre elle parles princes allemands, 
consignés dans les recez de l'empire de 
iÔooeti5io. La France, en i5ii, pro- 
voqua même, dans un but non moins 
louable , la tenue d'un concile qui se 
réunit à Pise en dépit du pape Jules II; 
mais les efforts des rois restèrent sans ré- 
sultat , et quelque fermeté que montrèrent 



Vautre à provoquer, par ses sermons , la ré- 
forme de IVgiîse romaine, et à attaquer le 
despotisme dus papes. Il fut condamné au feu en 
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les orateurs peu nombreux du concile Ai 
Pise, il tomba . et par sa propre faiblesse 
et par les décision;» du concile de Latran 

|i que Jules II lui opposa en i5i2, et qui 

entièrement sous l'influence de ce pape 
ne servit qu'à excuser de nouveau ses usur 
pations. Au surplus , il est une remarqua 
importante à faire : c'est que les réclama 
tions contre la corruption de l'église n'a 
vaient que trop souvent servi , jusqu'alors 
à couvrir des buts politiques; on avai 
trop négligé , en attaquant des abus par 
ticuliers , l'examen des vices radicaux d< 
la doctrine et de la constitution de l'église 
aussi , en suivant cette voie,, n'en était- i 
résulté que des disputes infructueuses , e 
de sanglantes persécutions contre ceux qu 
s'y jetaient avec ardeur , et l'issue en étai 
toujours favorable aux papes. 

J Cependant la raison faisait des progrè 

en silence : elle les devait , ces progrès , i 
Reuchlin (i), si zélé pour la culture de h 

(i) Jean Rkuchun, un des hommes les plu 
savans et les plus éclairés de son temps , naquît I< 
a& décembre i ^55 à Pfonheim, et mourut à Stutt 
gardh 3 o juin i5aa. 
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langue grecque, et célèbre par sa victoire 
sur les obscurans de Cologne, victoire 
éminemment utile au triomphe des lu- 
mières; à l'ingénieux Erasme (i), pro- 
pagateur éclairé du goût et de - la saine 
raison , et dont les écrits , qui étaient 
entre les mains de tout ce qu'il y avait de 
considérable dans l'état et dans l'église , 
provoquaient à des études solides , et dé- 
veloppaient des vues neuves et indépen- 
dantes sur la religion et sur son applica- 
tion pratique; enfin elle les devait encore, 
et c'était sur le peuple particulièrement , 
sur la masse cette fois, qu'ils avaient agi , 
à cette foule de satires , de chants fron- 
deurs , d'allégories mordantes , où un 
esprit railleur s'amusait aux dépens du 
clergé séculier et régulier. Depuis Reineckç 
le Renard jusqu'aux fines allusions de 
Reuchlin et d'Erasme , ces deux hommes 
auxquels il ne manqua que plus de courage 
et d'ardeur pour faire des pas décisifs , on 
vit se succéder une foule d'écrits de ce 



(0 Voyez sa notice biographique à la fin du 
ïolurac. 
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genre , et c'est ainsi qu'un concours de ■ 
circonstances favorables , en formant un 
nouvel esprit public avide de lumières et 
de liberté, a pplanirent insensiblement le* 
voies qui devaient mènera la connaissance * 
de la vérité. 

Les peuples du centre et du nord de 
l'Europe , depuis long-temps mécontens 
de Rome, étaient disposés à écouter le 
premier novateur qui se présenterait , et à 
le seconder pour secouer le joug de cette 
tutelle papale dont les hommes les plus 
distingués et tous ceux qui réfléchissaient, 
avaient cessé de sentir le besoin. Mais per- 
sonne ne pressentait encore d'où partirait 
la première étincelle. 

Frédéric III , électeur de Saxe , quoi- 
que zélé catholique et amateur pas- 
sionné de reliques , avait , à l'exemple 
d'autres princes allemands , fondé , en 
i5o2 , une université à Wittemberg. 
Parmi les savans qu'il y appela , se 
trouva -Martin Luther (i), moine au- 

(i) Voyes sa notice biographique à la fin du 
volume.. 
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i d'Erfurt , qui dut y professer la 
)gie. Cet homme , doué d'un grand 
, et plus remarquable encore par un 
ad sentiment religieux et par un vif 
r pour la vérité , que par un savoir 
ieur, possédait, à un degré rare alors, 
naissance des saintes Ecritures. Dans 
yage qu'il avait fait à Rome en i5io 
des affaires de son ordre , il avait été 
ne d'apprécier les abus du pouvoir 
, et les désordres qui avilissaient la 
du chef de l'église. 
»n X régnait depuis iôi3, et il se 
ait moins occupé à remplir les 
généralement formés pour l'amélio* 

de l'église, dont la direction su* 

lui était confiée, qu'à employer ses 
is à satisfaire ses penchans , plus 

d'un prince laïque que d'un prêtre, 
ommerce des indulgences avait sou- 
ervi à apaiser la soif d'argent de 
yécesseurs. En i5i6, Albert, élec- 
e Mayence , et archevêque de Mag- 
rg, se fit charger par le pape , au- 
. ressemblait beaucoup par le carac- 

par les mœurs , de la vente de ces 
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indulgences. dans les deux pays soumis à 
sa direction temporelle et spirituelle, {■ 
sous condition départager le bénéfice, et j 
il établit à cet effet , pour l'un de ses corn- ; 
missaires , le dominicain Tetzel (i) , de 
Leipsick , qui avait déjà été employé à un : 
semblable trafic. Tetzel alla, de paroisse en j 
paroisse, van ter, avec toute la fougue d'une 
éloquence populaire et l'impudence d'un 
vendeur d'orviétan , les grâces attachées 
aux lettres d'indulgences. Quoique la bulle 
qui en autorisait la vente , parlât encore 
de repentir , il les représentait comme as- 
surant sans condition la rémission île tous 
péchés. Le concours des acheteurs était 
grand , et le gain considérable ; car le 
peuple , dans sa simplicité , restait attaché 
à ses vieilles superstitions, et trouvait 
commode de se soustraire , au moyen de 
quelques gros , à des expiations tempo- 
raires et même à une damnation éternelle : 

(i) Jean Tetzel ou Tezel , né à Leipsick. 

Ses mœurs étaient scandaleuses. Il fut condamné , 

à Inspruck, à être noyé pour crime d'adultère; mai» 

le pape Léon X lui accorda sa grâce, et le nomma 

tominMsahc apostolique. H mourut en 1 5 19. 
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car les péchés , même les plus graves , 
étaient taxés. * 

Tetzel ayant établi^ dans l'automne de 
1 5 1 7 , son ignominieux commerce à Juter-- 
bock , près de Wittemberg , beaucoup 
d'habitans de cette ville achetèrent des 
lettres d'indulgence , qu'ils montrèrent à 
leurs confesseurs , lorsque ceux-ci voulu- 
rent leur imposer des pénitences. Luther 
s'éleva contre cette profanation , d'abord 
par des sermons , parce qu'avec son pro- 
fessorat il remplissait les fonctions pas- 
torales , et ensuite , pour donner 4 son 
opposition la forme d'une discussion aca- 
démique suivant l'ancien usage , par qua- 
tre-vingt-quinze thèses qu'il afficha le 3i 
octobre 1 5 1 7 à la porte de l'église du châ- 
teau. Il y attaqua avec force l'abus de ce 
commerce d'indulgences , manifesta , avec 
un zèle ardent pour les saintes Écritures , 
un profond respect pour l'église et pour 
le pape , et finit par prier qu'on l'éclairé , 
s'il s'égare. Les sermons , qui étaient en 
langue allemande , furent imprimés , et 
se répandirent en peu de semaines âans 
toute l'Allemagne. Les thèses , publiée* 
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en latin , ne tardèrent pas à être connues 
dans la plupart des états de la chrétienté. 
Luther proposa, en outre, à ses supérieurs 
ecclésiastiques et au pape , ses vues pour 
la cessation du commerce des indulgen- 
ces , et pour remédier à la corruption de 
l'église en* général , dans des lettres écrites 
avec force et liberté, et cependant avec 
beaucoup de modestie. 

Personne ne lui répondit convenable- 
ment , à l'exception du respectable Sculte- 
tus, évéque de Brandebourg. Mais Conrad 
Wimpina, professeur de théologie à Franc- 
fort^sur-l'Odec , et qui se couvrit du nom 
de Tetzel •> Sylvestre Prierias , moine au- 
gustin; et enfin le grand dénonciateur 
d'hérésies , Jacques Hoogstraaten , de Co- 
logne, si décrié à raison de ses débats avec 
Reuchlin , publièrent contre Luther de 
dégoûta ns libelles , pleins des assertions 
les plus extravagantes sur le pouvoir des 
papes et sur les indulgences. A ces écrits, 
.qui devaient exciter le rire de l'homme, 
éclairé , se joignit bientôt les ridicules 
Obélisques empoisonnés du théologien 
Eck d'ingolstadt. Les uns et les autres 
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ne firent qu'augmenter l'éclat de l'entre- 
prise de Luther. Les réponses mordantes, 
dans lesquelles celui-ci démasqua l'ineptie 
de ses adversaires, et les Resolutiones qu'il 
publia pour servir d'éclaircissemens à ses 
thèses , assurèrent de nouvelles victoires 
à la vérité. -Une discussion qu'il soutint 
en i5i8 , dans un couvent d'augu>tins à 
Heidelberg, sur le mérite de ce qu'on 
appelle bonnes œuvres et sur l'usage de 
la philosophie d'Aristote , lui concilia 
l'amitié de plusieurs jeunes théologiens 
présens, tels que Bucer , Brenz, Schnepf , 
Billican , qui se rendirent célèbres dans 
la suite comme zélés partisans de la ré- 
formation. 

Les conférences que Luther eut succes- 
sivement avec les légats du pape, Cajetân 
et Miltiz , à Augsbourg en i5i8 , et à Al- 
tem bourg en iS 19 . et dans lesquelles 
ceux-ci , au lieu de l'amener à une rétrac- 
tation , ainsi qu ils en avaient la mission, 
ne firent que montrer la difficulté qu'ils 
éprouvaient à appuyer les principes de l'é- 
glise romaine sur des preuves tirées des 
saintes écritures ; le plaidoyer scolastique 
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de trois semaines , qui eut lieu à Leipsick 
en i5ig, entre le théologien Eck d'un 
côté , Caris tadt (i) et Luther de l'autre, 
et dans lequel on discuta avec chaleur , 
mais sans rien décider ? sur le libre arbi- 
tre , sur le pouvoir des papes , sur les in- 
dulgences et sur le purgatoire $ enfin les 
petits écrits et les sermons de Luther 9 
qui sortaient presque chaque mois des 
presses allemandes , en lui attirant de 
nouveaux adversaires , accrurent aussi de 
plus en plus le nombre de ses partisans. 
Des Pyrénées à la Vistule , de la mer 
Adriatique au Belt , tout ce qu'on impri- 
mait de Luther ou sur Luther , était lu 
avec avidité. La rare abondance et l'éner- 
gie de sa diction , toujours soutenue, tou- 
jours égale , la justesse de son esprit , sa 
pénétration , son savoir qui s'augmentait 
chaque jour , la force convaincante des 
bases sur lesquelles il s'appuyait , et plus 
que tout encore , la conformité de sa doc- 
trine avec les principaux besoins et les 

(1) Voyez sa notice biog raphîque à la fin du vo- 
lume. 
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principaux vœux du temps ; enfin les 
jugemens favorables d'Erasme , de Pirk* 
heimer(i) , et*} autres hommes distingués ; 
la franche adhésion d'hommes tels que Mé- 
lanchthon (2) et Hutten (3) , et bien plus 
encore l'heureuse circonstance qui avait 
suscité en Suisse aux indulgences et à la 
papauté deux ennemis aussi hardis que 
Zwingle (4) et OEcolampade (5) , tout 
enfin se réunit pour faire regarder Lu- 
ther , peu connu avant i5i 7 , comme le 
chef de tous ceux qui pensaient sainement 
et qui s'affligeaient de la décadence de l'é- 
glise. 

Porté par l'opinion à ce poste éminent , 
Luther parla et agit avec un courage ad- 
mirable , et une assistance divine qu'on ne 
peut méconnaître. Cette déférence envers 
la cour de Rome , qui se faisait encore re- 
marquer dans ses premiers écrits, disparut 

(1) Willibaib P1RKHEIME&4 sénateur de 
Nuremberg, né à Eichstadt en i44°> un des 
plus illustres savans et des plus grands hommes 
d'état de son temps, mort en i53o. 

(a, 3 , 4 et 5) Yoyes les notices biographiques » 
à la fin do volume. 

a. 
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dès qu'il eut acquis la conviction de ta 
faussetédes prétentions et du peu de bonne 
foi de ce{te cour. Une notion pore des 
choses divines et une inspiration ardente, 
telles qu'on n'en avait point encore re- 
marquées depuis les temps des apôtres , se 
firent sentir dans ses beaux écrits intitulés : 
A la noblesse chrétienne de la nation al- 
lemande - y De la Messe ; De la Captivité 
de Babylone j et De la Liberté du chré- 
tien* Il y attaqua les principes fondamen- 
taux du papisme avec les armes même de 
la parole divine , et tira la doctrine de 
l'évangile de l'oubli où elle était tombée. 
Ce fut en i52o qu'il composa ces écrits, 
à Tépoque même où le théologien Eck 
publiait en Allemagne la bulle d'excom- 
munication lancée par le pape contre 
Je réformateur. Luther appela de nouveau 
de la décision du pape à un concile géné- 
ral , et comme on avait brûlé ses écrits à 
Mayence, à Cologne et à Louvain , il jeta 
publiquement au feu, le 10 décembre de 
là même année, à Wittemberg, aux ac- 
clamations des étudians, la bulle d'ex- 
communication, les canons et les décré- 
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taies des pape$. Les années i52o et i5ai 
«ont pour cela considérées comme la vé- 
ritable époque de la naissance de la réfor- 
mation allemande, parce que Luther s'y sé- 
para formellement de 1 église romaine , et 
que plusieurs des hommes les plus influens 
de la noblesse allemande , les Hutten , les 
Sickingen et les Schaumbourg , et des sa- 
vans les plus distingués , s'y déclarèrent 
ouvertement en faveur de son entreprise , 
aussi bien que l'université de Wittemberg, 
vers laquelle accoururent dès -lors des 
étudians de tous les points de l'Allemagne 
et même de l'Europe. Le respect qu'im- 
primèrent sa comparution personnelle , 
le 17 avril i5ai , à la diète de Worms, et 
son courageux refus de rien rétracter, as- 
surèrent son triomphe , et lui donnèrent 
enfin la puissance et la dignité d'un ré- 
formateur. L'édit de Worms et le ban de 
l'empire, prononcé contre lui par l'empe- 
reur , firent de sa cause une affaire poli- 
tique. 

Après avoir rapporté les causes qui pré- 
parèrent le succès de l'entreprise de Lu- 
ther , ou qui y concoururent , âV tv* ia»X 



20 PRÉCIS DE L'HISTOIRE 

pas omettre les circonstances qui le favo- 
risèrent. Les papes devaient principale- 
ment leur grandeur à l'Allemagne. Les 
princes allemands avaient presque toujours 
pris le parti des papes , dans les querelles 
de ceux - ci avec les empereurs , et eux- 
mêmes étaient devenus par là plus indé- 
pendans de ces derniers. Rome ne put 
donc sévir contre les princes allemands, 
et l'empereur dut se réjouir de voir la dés- 
union s'élever entre eux. Après la mort 
de Maximilien 1 er ., qui eut lieu en i5ig, 
l'électeur Frédéric III , le plus puissant 
des princes allemands , fut revêtu du vi- 
cariat de l'empire dans tous les pays dé- 
signés comme appartenant au droit saxon, 
et la considération personnelle dont il 
jouissait , rendait déjà sa voix la plus dé- 
cisive pour l'élection du nouvel empereur. 
Par égard pour ce prince , le pape conver- 
tit , en négociations avec ses légats, la som- 
mation de se rendre à Rome , qui avait 
été notifiée à Luther ; et Charles-Quint , 
élu empereur en 1620 par l'influence de t 
l'électeur, laissa* la réformation aller son 
cours, sans employer contre elle des me* 
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sures violentes, aussi long-temps que cette 
conduite put se justifier devant le pape et 
devant les états catholiques de l'empire. 
L'exil de dix mois que Luther passa à 
Wartbourg , le préserva des suites du ban 
de l'empire ; et l'édit de Worms fut d au- 
tant moins exécuté en Saxe , que depuis 
i52 1 , l'empereur, en guerre avec la France 
ou occupé en Espagne , perdit presque en* 
tièrement de vue les querelles religieuses 
de l'Allemagne, et laissa chaque prince 
faire dans ses états ce qu'il jugeait conve- 
nable. 

Frédéric le Sage protégea les chefs de 
la réformation , quoiqu'il ne voulût pas 
passer pour un de ses partisans ; et cette 
conduite s'explique d'abord par l'intérêt 
qu'il avait à la continuation de l'état flo- 
rissant de l'université de Wittemberg , en- 
suite par la droiture de- son esprit , et 
surtout la conviction intérieure qu'il avait 
de la justice de l'entreprise de Luther. 

Le successeur de Léon, le grave Adrien VI, 
qui lui-même avait pensé à une réforme, 
proposa de détruire celle de Luther, à la 
diète de Nuremberg en i5a2 5 mais\lte<?& 
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pour réponse la liste des nombreux gri e/& 
élevés contre la chaire pontificale par les 
états de l'empire , parmi lesquels il y en 
avait de catholiques. Les ha bi tan s de 
Wittemberg n'éprouvèrent donc pas plus 
4'obstacles à entrependre la réforme du 
culte divin ( ce fut par la messe qu'ils 
commencèrent), que les habitans de Zu- 
rich n'en avaient trouvé dans un cas sem- 
blable, lorsqu'ils étaient fortement ap- 
puyés par les gouvernemens des cantons 
septentrionaux. Luther modéra le zèle 
de ses partisans , et il quitta Wartbourg 
pour venir apaiser les troubles occasio- 
nés par le zèle fougueux de Carlstadt. 

Pendant qu'il publiait sa traduction du 
Nouveau Testament, bientôt suivie de celle 
de l'Ancien, et que Mélanchthon faisait pa- 
raître ses Locos communes, premier systè- 
me dogmatique delà doctrine évangélique, 
et qui servit long-temps de modèle(i), des 
mesures sérieuses pour l'abolition des abus 
du papisme , furent prises dans le duché 

(i) Les Loci communes <U Mélanchthon paru- 
rent pour la première fois en i5ar. 
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-Ponts , la Pôméranie , la Silé- 
i les villes de la Saxe ( Leisnig 
b Wittemherg-, la première) et 
labe. A peine le livre de Luther 
nt le culte divin, eut -il paru 

qu'il servit de règle et fut aussi- 
té à Magdebourg et à Elbing. Des 
même scellèrent de leur sang les 
ns de la nouvelle église : l'inquisi- 
s i522 , avait condamné au sup- 
elques moines augustins, parti- 
luthéranisme. Ce n'était pas seu- 
:n Allemagne que la réformation 
;s progrès : elle avait franchi l'Ems 
d ;la Bible fut traduite en français et 
ridais. Même au cœur delà France, 
Meau», il se forma une commu- 
rangélique. En vain la Sorbonne 
na les principes de Luther; en 
diète de Nuremberg et l'assemblée 
sbonne prirent , en i524- la ré- 
i de mettre en vigueur Tédit de 

qui proscrivait toute innovation 
se ; en vain les ducs Georges de 
le la branche albertine ) et Henri 
inswick . l'Autriche , la France et 



; 



24 PBECIS DE L'HISTOIRE 

l'Espagne , ainsi que les princes ecclé- 
siastiques , cherchèrerit-ils par la per- 
sécution à étouffer la réformation ; par- 
tout elle fit des progrès rapides. Luther 
jeta l'habit monastique ( i52^ ) , et de 
toutes parts ,- en Saxe et en Suisse, les 
couvens se vident et les ecclésiastiques se 
marient. 

En i Ô25 , Jean le Constant , successeur 
de Frédéric , dans Mectorat de Saxe, 
Philippe, landgrave de Hesse , Albert 
de Brandebourg , souverain de la grande 
maîtrise sécularisée de Prusse , se quali- 
fient publiquement de princes évangéli- 
ques. Toutes les contrées qu'ils gouver- 
nent, la Livonie , une partie considérable 
de la Hongrie et de l'Autriche (la Bohême 
était déjà gagnée parles hussites), Lune- 
bourg, Celle, Nuremberg, Strasbourg r 
Francfort - sur - le - Mein , Nordhansen , 
Brunswick, Brème, adoptent la nouvelle 
doctrine; un grand nombre de théolo- 
giens et d'ecclésiastiques , les plus estimes 
de l'Allemagne, embrassent le parti de 
Luther, qui rend tout rapprochement 
impossible avec Rome. , eu épousant Ca- 
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therine de Bora , religieuse décloîtrée (1). 

La Suède devint évangélique en 1627, 
sons Gustave Wasa , par le zèle des réfor- 
mateurs Olaf et Laurent Pétri. Bientôt 
après , cet exemple fut suivi par la plus 
grande partie de la population de la 
Basse-Saxe et du nord de la Westphalie , 
et parmi les villes importantes , nouvel- 
lement réformées , on compta bientôt 
Hambourg et Lubeck j Jean Bugenhagea 
contribua puissamment à ces dernières 
conquêtes de la doctrine évangélique. La 
tranquillité qui régna pendant ces années , 
durant lesquelles la réformation se pro- 
pagea avec tant de succès , et presque 
sans rencontrer d'obstacles, fut due à l'ab- 
sence de l'empereur. 

Les débats de Luther avec Erasme 
n'amenèrent aucun trouble $ mais une 
agitation se manifesta à la nouvelle ré- 
pandue en i528 , par le chancelier de 
Saxe , Othon de Pack , d'une ligue formée 



(1) Voir sa notice biographique à la fin du vo- 
lume. 
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secrètement par les états catholiques , 
contre les états évangéliques. On prévit 
une guerre , et bientôt les exhortations de 
Luther ne parvinrent qu'avec peine à 
empêcher les religionnaires de la com- 
mencer. Les évangéliques sentirent alors 
la nécessité de s'unir étroitement ; ils 
adressèrent, en commun, à la diète de 
Spire, en 1629, une protestation solen- 
nelle contre le décret dont ils étaient 
l'objet, protestation qui leur fit donner 
le nom de protestant. Dès -lors, ils for- 
mèrent un parti politique distinct (1) , 
qui dut se préparer à des mesures décisi- 
ves , lorsque l'empereur reparut mena- 
çant en Allemagne. 

Pendant qu'on s'occupait avec succès à 
faire donner, par des hommes choisis, 
une meilleure instruction au peuple , soit 
dans les églises , soit dans les collèges, et 
qu'on cherchait à consolider le nouveau 
système religieux . à l'aide du catéchisme 
de Luther, publié en 1529 , et sous la di- 
rection de Mélanchthon , ce dernier rédi- 

(1) Corpus evangehcorum. 
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geait , en prenant pour base de son tra- 
vail les articles dresses par Luther, dans 
la même année 1529, et connus sous le 
nom d'articles de Torgau, une exposition 
plus détaillée de la profession de foi évan- 
gélique. 

Adoptée par la plupart des princes qui 
déjà avaient formé une alliance entre eux 
par les traités de Torgau ( i526) et de 
Schwabach, et parmi lesquels on comp- 
tait Jean , électeur de Saxe , Georges , 
margrave de Brandebourg-, «Ernest , duc 
de Lunebourg , Philippe , landgrave de 
He.sse, Wolfgang, prince d*Ànhâlt, Al- 
bert , comte de Mansfeld , les villes de 
Nuremberg , Reutlingen , Kempten , Heil- 
bronn , Weinsheim et Weissenbourg , cette 
profession de foi fut remise à l'empereur, 
à la diète d'Augsbourg, en i53o, lue so- 
lennellement le 25 juin en pleine assem- 
blée de la diète , et de là appelée confes- 
sion d'Augsbourg. L'empereur fit donner 
lecture d'une réfutation de cet écrit , n'ad- 
mit poiot l'apologie de la confession 
d'Àugsbourg , composée par Mélanch- 
tlion , pour servir de réplique à cette 



I. '1 

II' 



i'i 
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réfutation , et insista sur la suppre 
i des innovations religieuses. Les vill 

!; Strasbourg, Constance, Memming< 

ji Lindau, qui avaient transmis à l'e 

! 1 reur un semblable écrit , sous le no 

j I confession des quatre villes ( 1 ) , ne £ 

; j pas plus heureuses. Ce peu de suce 

jj;j leurs démarches auprès de la diè 

Spire, fut, pour les évangéliques, un 
veau motif de resserrer leur union, j 
plusieurs assemblées tenues infructo 
ment , à cet effet , à Rothbach , Se 
bach , Smalkalde et Nuremberg , o 
naître enfin, au mois de mars i53 
ligue de Smalkalde. 

L'empereur, de son côté, se pré] 

à la guerre ; mais convaincu qu'il ni 

l% é vait se reposer sur les états catho: 

de l'empire , si lui-même ne se mei 

leur tête , il se trouva dans une 

native fort embarrassante , vu qi 

; ! } Turcs menaçaient la Hongrie d'uni 

X velle invasion 5 aussi se vit-il obli 

\ remettre à d'autres temps l'exécutai 

- \\ 

î - . I (>) Con/essio tetrapolitana. 



DE LA RÉFORMATION. 2iJ 

tes projets. Il fit donc ouvrir des négo- 
ciations avec les protestans , et conclut à 
Nuremberg, en i53a , la première paci- 
fication de religion , acceptée et souscrite 
le a3 juillet , par les protestans , et rati- 
fiée le 2 août, par l'empereur, à Ratis- 
bonne. Par cette paix, les protestans 
n'obtenaient que ce qu'ils possédaient 
déjà , et cela , sans nouvelles garanties ; 
mais Vempereur avait tout ce qu'il dési- 
rait ; car on ne s'obligeait réciproque- 
ment qu'à la cessation de toutes hostilités 
pour fait de religion , jusqu'au prochain * 
concile , ou , s'il ne s'en tenait pas , jus- 
qu'à une nouvelle convention qu'on dres- 
serait. Ce point , qui était très-important 
pour l'empereur, qui , par là , se voyait à 
l'abri de toute attaque , devait être parfai- 
tement indifférent aux protestans , parce 
que l'empereur se trouvait hors d'état 
d'entrer en guerre avec eux. Quant aux 
points dont les protestans avaient ré- 
clamé la concession, tels que le libre 
exercice de leur culte , non-seulement sur 
leur propre territoire , mais encore , avec 
de certaines restrictions , Viovs ta c£ \bccv- 
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toire; la paisible possession des biens de 
l'église et la juridiction épiscopale , choses 
qui tontes devaient rester sur le même 
pied ; ta suspension des procès en matière 
religieuse , portes devant tes tribunaux de 
l'empire , et l'admission des étrangers qui 
avaient adopté leurs principes devant la 
chambre impériale de justice ; tons ces 
points , dis-je , restaient in statu </uo> vu 
que les plénipotentiaires de l'empereur 
avaient eu le soin de ne s'exprimer que 
d'une manière équivoque et vague. A la 

• vérité , leurs déclarations relatives aux 
biens de l'église et à la juridiction épisco- 
pale, semblaient une approbation , et 
celles relatives a la suspension des procès 
en matière de religion, pouvaient taire 
concevoir quelque espérance ; mais en ce 
qui concernait les autres points , tout de- 
vait dépendre de la décision de l'empe- 
reur, de manière pourtant à ce qu'il ne 
fut porté aucune atteinte à la paix con- 
clut!. Du côté des protestât! s , on donna 
les mains à ce traité, parce qu'on crai- 
gnit de se rendre , en s'y refusant, encore 

plus odieux qu'on ne ïêWit oé\i , étants 



DE LA KÉFORMATION. 3l 

qu'enfin on obtenait de nouveau , pour 
quelque temps ; repos et sûreté. On ré- 
pugnait d'ailleurs à être les aggressenrs 
contre l'empereur, car les théologiens en 
avaient fait un cas de conscience. 

L'empereur , qui n'avait qu'ajourné ses 

projets, fut néanmoins forcé, par diverses 

circonstances, d'en différer l'exécution. 

Aussi la pacification de Nuremberg fut-elle 

renouvelée dans les années i534 , i53g, 

1 54i , i542, 1 544 et 1 545, jusqu'à cequ'en- 

ûn tous les préparatifs nécessaires fussent 

faits. Les pro tes tans avaient, pendant ce 

temps , renouvelé leur ligue pour dix ans , 

et cherché à la fortifier par l'admission de 

nouveaux membres, en veillant toutefois 

à ôter à cette admission les formes qui 

auraient pu la faire regarder comme une 

infraction à la paix de Nuremberg. On 

compta donc de plus , dans leur ligue , 

deux princes , onze villçs et un roi , celui 

de Danemarck qui y entra en i538. 

Le nombre des partisans de la réforma- 
tion s'était, comme on voit, considérable- 
ment augmenté dans l'empire, et plusieurs 
princes catholiques, entre autretYâacteut 
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île Cologne , paraissaient vouloir bientôt 
se déclarer publiquement en sa faveur, et 
introduire dans leur états la doctrine 
qu'elle avait établie. 

La ligue avait aussi acquis plus de force 
par l'union intérieure de ses membres, en 
ce qui concernait la religion elle-même $ 
car les villes de la Haute-Allemagne qui 
savaient adressé à la diète d'Augbourg une 
profession de foi séparée , Strasbourg , 
Constance , Lindau et Memmingen, s'é- 
taient ralliées à la cause commune en 1 536, 
exemple suivi par la Suisse en 1 538. 

Pour faire contre-poids à cet état pros- 
père des protestans , le vice-chancelier 
Held, sans doute avec le consentement de 
l'empereur , quoique celui-ci l'ait désap- 
prouvé par la suite, était parvenu à déter- 
miner plusieurs des états catholiques les 
plus puissans de l'empire, à former à Nu- 
remberg, le 10 juin i538 , une ligue op- 
posée à celle des protestans, et à laquelle 
on donna le nom de ligue-sainte. La forma- 
tion de cette ligue et la nouvelle alliance^ 
de l'empereur avec le roi de France, accu- 
tnulèrent contreles protestât!* tas àunot* 
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d'autant plus désavantageuses , que le roi 
d'Angleterre, Henri VIII , et le roi de Fran- 
ce témoignaient ouvertement leur répu- 
gnance à s'engager ultérieurement avec 
eux. Cependant on n'en vint pas encore 
à une rupture , parce q#e la "dernière 
guerre contre la France avait épuisé les 
caisses impériales, et que les Turcs mena- 
çaient encore la Hongrie d'une nouvelle 
invasion. Le danger parut néanmoins im- 
minent quand l'empereur , en renouve- 
lant, à la diète de Ratisbonne, en ibJ^i , 
le traité de pacification de Nuremberg , y 
ajouta une déclaration qui interprétait 
d'une manière équivoque plusieurs points 
du traité favorables aux protesta ns. 

Enfin, la paix que l'empereur conclut 
si rapidement, en i544> à Crespy , et la 
convocation presque immédiate d'un con- 
cile pour le mois de mars de Tannée sui- 
vante , convocation par laquelle le pape 
offrait à l'empereur une occasion prochaine 
de rompre la paix avec les protestans, dé- 
voilèrent les desseins des ennemis delà 
réforme. La diète qui se tint à Wonns, en 
i5/|5. contribua aussi à les démasquer . 
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malgré les soins pris par l'empereur pour, 
les cacber , afin de différer encore quelque 
temps le commencement de la guerre. 

Le refus formel des protestans de recon- ; 
naître le concile, et plus encore l'offre de f 
troupes *auxifiaires , faite à Wonns par le l 
légat du pape, déterminèrent enfin Charles- i 
Quint à entamer la grande entreprise d'ex- | 
terminer les protestans. Lorsque ceux-ci ] 
apprirent les préparatifs de guerre qu'on ' 
faisait dans les Pays-Bas , et les persécu- 
tions qu'on y dirigeait contre leurs frères ; 
lorsque l'empereur se permit un langage 
tout nouveau à la diète , et prit des me- 
sures violentes envers quelques états, 
entre autres l'électorat de Cologne , qui 
depuis peu avait embrassé la réforme , il 
ne fut plus permis de douter des vues de . 
Charles-Quint. Cependant les protestans 
hésitèrent et dédaignèrent même de de- 
mander des secours à la France et à l'An- 
gleterre j ils négligèrent de resserrer leur 
union avec les Suisses , et restèrent dans 
l'inaction , même après la défaite du duc 
de Brunswick , décelant ainsi la crainte 
que l'empereur leur inspirait et se bor- 
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à renouveler sourdement leur li- 

;te timidité, cette défiance de leurs for* 
ssa enfin, mais ce fut lorsque l'empe- 
îut déclaré ses intentions foudroyan- 
que le danger fut imminent. Mais 
solution et la jalousie réciproque des 
de la ligue ( l'électeur de Saxe, Jean 
fric, et le landgrave de Hesse) , la di- 
te de vues , la méfiance et le mécon- 
ment qui régnaient parmi les coalisés, 
Sn de vaines difficultés qu on se créa., 
chèrent les protestans , dès le corn- 
ement delà guerre , de mettre à pro- 
circonstances favorables quiétaient 
iture à amener une heureuse issue 5 
les troupes papales, et celles des 
Bas , se réunirent facilement à Tar- 
impériale qui devint bientôt supé- 
e aux forces de la ligue, et il en résul- 
te Vemperejir ayant eu des succès, 
-otestans durent le supplier bientôt de 
accorder la paix ; la dureté de sa ré- 
e les attéra. 

•rès qu'on eut décidé que quelque 
ers d'hommes resteraient réunis, en 
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quartiers d'hiver, dans la Haute-Allema- 
gne , l'électeur et le landgrave abandon- 
nèrent cette partie de l'empire à son sort , 
et se retirèrent avec leurs troupes dans 
leurs états. Un événement inattendu dé- 
termina , au surplus , cette résolution des 
chefs de la ligue. Le duc Maurice de Saxe , 
quoique protestant , avait conclu une al- 
liance secrète avec l'empereur , et s'était 
emparé inopinément des états de l'élec- 
teur. Celui-ci , brûlant de punir cette per- 
fidie , vola au secours de ses états., en 
chassa le duc , et conquit presque tout le 
territoire appartenant à ce dernier. 

Mais ce succès éphémère fut le prélude 
de grands revers; L'empereur, qui n'avait 
pas éprouvé de difficulté à soumettre la 
Haute-Allemagne . parut dans la Saxe au 
printemps de l'année suivante (1547), et 
le 2/J avril, l'électeur Jean Frédéric fut fait 
prisonnier après la malheureuse bataille 
qui se donna sur la bruyère de Lochau. 
Ce coup terrible termina la guerre , car 
le landgrave fut également fait prison- 
nier à Halle, le 19 juin, par un honteux 
stratagème. 
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JLes projets de l'empereur se trouvaient 
accomplis; la puissance des protestons était 
renversée 5 et leur courage paraissait abat- 
tu; Tardent, l'entreprenant Maurice sem- 
blait attaché pour jamais à la fortune de 
Charles V , par le don de l'électorat , et 
ce dernier avait , sur les autres états de 
l'empire , une prépondérance marquée. 
H travailla alors à l'établissement d'une 
nouvelle ligue en Souabe , dont il voulait 
être* le chef , afin de la mieux diriger sui- 
vant ses volontés. 

Les négociations qui eurent lieu à ce 
sujet , d'abord à Ulm , et puis à la diète 
d'Àugsbourg , en 15/J8 ? furent infruc- 
tueuses. Ce peu de succès fut dû à ce que , 
pendant la diète, l'empereur avait fait 
occuper la ville par des troupes étran- 
gères , et s'était permis un langage très- 
arrogant envers les états. On pressentit , 
à cette même diète, que le dessein de 
l'empereur n'était pas encore d'accabler 
entièrement les protestans , et qu'il vou- 
lait auparavant s'en servir pour l'exécu- 
tion de ses projets contre le pape ; car 
il chercha à entrer en négociation a***. 

k 
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eux, à l'effet de fixer les conditions aux- 
quelles ils députeraient au concile qui 
s'était ouvert en i546> à Trente, et qui 
avait été transféré l'année suivante à Bo- 
logne. Le pape Paul III , n'ayant pas con- 
senti à rétablir le concile à Trente, comme 
l'empereur en avait témoigné le désir , 
celui-ci protesta formellement contre le 
concile, et pour blesser encore plus le 
pape , il fit délibérer sur les moyens pro- 
pres à rétablir, sans le concours d'un 
concile, la pureté de la foi. Des hommes 
chargés par lui de cette mission, rédigè- 
rent un corps de doctrine , auquel les 
peuples devaient se conformer provisoi- 
rement jusqu'au futur concile (ce qui fit 
donner à ce système le nom d'intérim 
d'Augsbourg ) , tant sous le rapport des 
points capitaux de la foi , que sous ceux 
du culte et de Famélioration de l'église. 
Ce mezzo termine portait de graves at- 
teintes à la liberté religieuse des protes- 
tans , confirmait les anciens dogmes et 
enjoignait l'observation des anciens rits 
de l'église. L'empereur avait vraisembla- 
blement approuvé ce système de doctrine 
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sans l'avoir lu , car il aurait senti que ce 
n'était pas le moyen d'amener les pro- 
testans à servir ses vues contre le pape $ 
mais on lui avait persuadé qu'ils y étaient 
traités avec 'plus de ménagement, et là 
violence avec laquelle le pape s'emporta 
contre cet acte , dut contribuer à le lui 
faire croire. 

La mesure que l'empereur avait prise 
était évidemment fausse. Vintêrim ne 
fit qu'augmenter le mécontentement des 
protestai». Peu d'états l'acceptèrent ; 
Maurice lui-même , dont on attendait le 
moins de résistance , le soumit à ses 
théologiens , en les chargeant de ne céder 
que sur des points peu importans ; mais 
de ne point compromettre les intérêts de 
' la vérité. Néanmoins , on ne tint aucun 
compte de cette opposition: Vintêrim 
fut promulgué , son exécution fut arra- 
chée par la violence dans plusieurs en- 
droits. Maurice lui - même parut vouloir 
suivre* l'exemple des autres états de l'em- 
pire, lorsque l'assemblée qu'il avait con- 
voquée à Leipsick, eut décidé , le 22 dé- 
cembre i548 , jusqu'où on devait o\*&*- 
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sance aux ordres de l'empereur. Des 
troubles très-graves s'élevèrent dans toute 
l'Allemagne 3 les prédicateurs protestons 
abandonnèrent leur ministère; le peuple 
manifesta , sur plusieurs points , le plus- 
violent fanatisme, et même les princes» 

catholiques ne purent parvenir à intro 

duire Y intérim dans leurs états. D'uneS 
autre part, les catholiques étaient 
contens des légères concessions qu'on 
avait faites aux protestans , et surtout 
celle qui leur avait laissé les biens de- — 
églises . 

Dans ces entrefaites , le pape Paul HZ- - 
mourut le 10 novembre i54a , et J«— ' 
les III , qui lui succéda , se montra dis- - 
posé à réunir le concile à Trente. Alor~- 
Xintèrim tomba insensiblement danv- - 
l'oubli , et le mécontentement des princes- 
catholiques s'apaisa , en voyant Thaï 
monie rétablie entre l'empereur et !■■ 
pape. Cependant Charles cherchait à 
dre la couronne impériale héréditaire , 
à en assurer la possession à son fils Phi — 
lippe. Maurice, qui pénétra bientôt ses 
plans ambitieux, se proposa de mettr* 
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bstacle à leur exécution , et à assurer la 
iberté de l'Allemagne, dût-il être la vie- 
nne de ses efforts. Il avait, d'ailleurs, 
se plaindre personnellement de l'em- 
lereur , qui avait refusé, jusqu'ici , d'ac- 
order à ses demandes instantes la li- 
erte" du landgrave , son beau-père. 

Dans ces entrefaites les protestant» 
itaient très - agités , parce que le pape 
jui n'avait fait aucune mention d'eux , 
lans la bulle qui convoquait le concile , 
fj était qualifié de lieutenant du Christ, 
£ n'avait appelé que des ecclésiasti- 
ques pour siéger au concile. L'empe- 
-eur n'avait pu les tranquilliser, ni par 
a promesse de mettre tous ses soins 
i ce qu'on suivît au concile une marche 
rlirétienne , équitable et régulière ni 
par l'assurance d'un sauf - conduit et 
l'un libre accès à l'assemblée , car ils ne 
pressentaient que trop que l'empereur ne 
cherchait dans le concile qu'un nouveau 
prétexte pour les opprimer. La malveil- 
lance et la fermentation des esprits étaient 
donc à leur comble ; cependant on ne 
boulait agir qu'aux dernières extrémités. 
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Maurice seul ne restait pas oisii. I 
cution du ban de l'empire , proi 
contre la rebelle Magdebourg , lui < 
été confiée , il lui fut d'autant plus 
de former une forte armée , que les 
voisins avaient été requis de l'appi 
et que la majeure partie des dépense 
vait être fournie par la caisse de l'em 
Comme Magdebourg était une ville 
forte, il put aussi préparer de g 
dépôts d'armes et de munitions, 
qu'on lui soupçonnât d'autres bu 

- .. celui qui était connu. 

ri 4*1 • 1 

: Pendant ces prépara tifs secrets, M< 

chercha à différer l'exécution de son 

, jj jusqu'à ce que l'empereur fût parti d' 

! t bourg, où un nombre de troupes 

considérable se trouvait réuni , po 

rendre dans le voisinage de Tren 

j|! ; nouvelle ouverture du concile a yar 

core été retardée, il fit traîner en lom 

les négociations ouvertes pour la red< 

* ; de la ville, et conclut secrèteme 

Loch a , le 5 novembre i55i , conjc 

ment avec le jeune landgrave Guill 

de lïesse. Je duc Albert deMeckleml 
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$- le margrave Albert de Brandebourg, 
Wïc alliance contre l'empereur avec Hen- 
ri II, roi de France. 

Magdebourg se rendit enfin , et la po- 
sition de Maurice pouvait devenir critique 
en éveillant des soupçons; mais il sut 
donner entièrement le change à l'empe- 
reur , non seulement sur le non-licencie- 
ment de son arme'e , mais encore sur les 
différens bruits qui avaient circulé sur 
ses desseins et ceux de ses partisans. 

Toutes ses dispositions étant enfin ter- 
minées , il marcha à découvert : au com- 
mencement du printemps de 1 55 2, le 
20 mars, il sortit de la Thuringe avec ses 
troupes qui y avaient été en quartier d'hi- 
ver 5 le 25 , la réunion générale des diffé- 
rens contingens de la ligue , eut lieu près 
de Schweinfurt, et, après une marche 
rapide , les confédérés se présentèrent dans 
la nuit du 3i , devant les portes d'Augs- 
bourg. Le manifeste qu'ils publièrent, 
roulait sur les trois motifs qui les avaient 
déterminés à cette guerre : la tyrannie 
avec laquelle l'empereur opprimait la 
doctrine évangélique , sa perfidie envers le 
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lan d grave et ses atteintes à la constitution 
de l'empire. 

L'empereur, qui n'était pas préparé à 
repousser ces hostilités et qui craignait la 
guerre de différens côtés , chercha , par 
la médiation de son frère Ferdinand , à 
négocier avec Maurice, et le i er . mai , il 
fut convenu de part et d'autre , que la 
pacification générale serait confiée à un 
congrès dont l'ouverture fut fixée au 
25 du même mois $ Passau fut désigné 
pour sa réunion , et les hostilités ne de- 
vaient être suspendues qu'à l'époque de 
son ouverture. Maurice, qui voulait 
mettre à profit le temps qui devaient s'é- 
couler jusqu'à cette époque , pour obtenir 
de nouveaux succès et se rendre plus for- 
midable , se porta à la hâte contre l'armée 
avec laquelle l'empereur occupait les pas-: 
sages des Alpes, la surprit , le 18, près 
de Reuten , et la battit complètement. 
Le jour suivant , il força le défilé d'Etrren- 
berg , et le 22 . il n'était plus qu'à deux 
milles d'Inspruck. S'il avait pu se diriger 
sur cette ville , aussitôt après avoir forcé 
Je défile d'Ehrenberg , il aurait pu y faire 
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prisonnier l'empereur qui y souffrait de 
^ goutte. 

Ces progrès de Maurice pouvaient faire 
espérer un heureux résultat au congrès 
de Passau. Maurice ne désirait qu'une 
liberté religieuse sans restrictions , la dé- 
livrance du landgrave , et la réforme de 
tous les abus reprochés à l'empereur dans 
l'administration civile de l'empire ; mais 
CharlesV, qui, en fuyant d'Inspruck, avait 
mis en liberté l'électeur Jean Frédéric de 
Saxe, pour que Maurice ne se réjouît pas 
de sa victoire , ne put, après une pareille 
humiliation , se résoudre facilement à re- 
noncer à l'espoir si long- temps nourri 
de régner sur l'Allemagne en souverain 
absolu. Il dut cependant , après une lon- 
gue résistance , céder à la nécessité , et 
consentit à approuver le traité conclu , le 
3 1 juillet , a Passau , lequel , non seule- 
ment rendit la liberté au landgrave, fit 
rentrer en grâce tous ceux qui avaient été 
condamnés après la guerre de Smalkalde , 
mais encore accorda aux protestans une 
entière liberté de religion. Cependant 
rien n'était encore complètement terminé , 
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car on remit à la décision d'une d 
dont la réunion devait avoir lieu 
six mois, les deux points capitaux 
traité : le rétablissement des privi 
du corps germanique et les affain 
religion. Néanmoins une pleine pai 
vait régner , dès ce moment, entr 
états évangéliques et catholiques, ei 
cun des deux partis ne pouvait êtr 
quiété ou troublé sous quelque ra] 
que ce fût, dans sa croyance et 
l'exercice de son culte. Par une coi 
tion séparée , on stipula que si la 
prochaine lie venait pas à bout de teir 
les différends de religion , les clause 
traité actuel conserveraient pour tou 
toute leur force, et que non seule 
la chambre impériale administrer* 
justice avec impartialité aux sujel 
l'empire de l'une et de l'autre relit 
mais qu'on prendrait encore indiffé 
ment les membres de ce tribunal 
les deux parties. 

Toutes ces dispositions furent rat: 
par l'empereur, par le roi des Ron 
et par tous les états qui avaient pris 
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aux négociations. On peut donc regarder 
l'histoire de la formation du parti luthé- 
rien , comme se terminant à cette époque , 
car la prochaine diète ne devait que dé- 
terminer quelques points avec plus de 
précision. Cette réunion ne put avoir lieu 
\ l'époque fixe , en partie à cause des trou- 
bles occasionés dans l'empire , par le 
margrave Albert , et en partie à cause de 
la guerre avec la France. Pendant toute 
l'époque qui s'étend depuis le traité de 
Passa u jusqu'à l'ouverture de la diète, 
l'empereur se conduisit d'une manière 
fort équivoque , et les protestans , qui 
avaient perdu Maurice , l'intrépide pro- 
tecteur de leur liberté, tué en 1 553 , à la 
bataille de Sievershausen , flottaient entre 
la crainte et l'espérance. 

Enfin la diète se réunit à Augsbourg 
au commencement de 1 555 . Les différends 
de religion furent la première matière dont 
on s'occupa. Ferdinand, qui ouvrit la diète 
au nom de son frère , déclara qu'il comp- 
tait peu sur les résultats d'un concile gé- 
néral ou national , ou de conférences re- 
ligieuses , et qu'il fallait s'occuper des 
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moyens de maintenir la paix et la tran- 
quillité dans l'empire , tout en respectant 
la diversité des opinions religieuses. 

Une commission tirée du collège des 
princes, et parmi les envoyés des électeurs, 
rut chargée de rédiger en commun un pro- 
jet sur lequel on s'entendit bientôt. Aucun 
état de l'empire, appartenant à la confes- 
sion d'Augsbourg , ou à la religion ca- 
tholique , ne devait être troublé dans sa 
doctrine, dans son culte, dans ses pro- 
priétés et ses possessions , dans son terri- 
toire et dans ses sujets, dans sa souveraineté 
et dans sa juridiction y les disputes de 
religion ne devaient être terminées que par 
des voies chrétiennes , amiables et paci- 
fiques; la juridiction ecclésiastique ne 
devait pas s'étendre sur la doctrine et sur 
le culte des protestons; les sujets d'un état 
auraient la liberté de se retirer dans un 
autre état pour cause de religion 5 l'état 
de paix resterait stable et inviolable, quand 
bien même on ne pourrait , par aucun 
moyen, parvenir à régler par un traité les 
différends de religion. Deux points seuls 
donnèrent lieu à des discussions fort vives 
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qui se prolongèrent pendant six mois : 
Les protesians désiraient qu'il fût libre 
aux ecclésiastiques d'embrasser la confes- 
sion d'Ausbourg; les catholiques au con- 
traire prétendaient que tout ecclésiastique 
qui adopterait la doctrine protestante, se- 
rait déchu, de droit et défait, de son siège 
ou de son bénéfice. On appela réserve 
ecclésiastique y cette restriction que les 
catholiques établirent comme un privi- 
lège. 

On consigna, dans lerecez, que les états 
n'ayaient pu s'accorder sur ce point , et le 
roi des Romains détermina , au nom de 
l'empereur , la manière dont on se con- 
duirait en pareil cas. Tout archevêque , 
évêque , prélat ou ecclésiastique , qui à 
l'avenir abandonnerait l'église romaine , 
devait perdre aussitôt son siège ou son 
bénéfice, et tous les revenus qui y étaient 
attachés, sans que toutefois cette dé- 
chéance portât préjudice à son honneur et 
à sa dignité. Les protestant firent la réserve 
expresse de pouvoir remettre ce point en 
discussion dans des circonstances plus fa- 
vorables. Sans la restriction feitft k **x 
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égard par les catholiques, il est probable 
que la plupart des états ecclésiastiques 
auraient adopté la réforme. Le second 
point était relatif à la question de savoir 
si les nobles , les villes, les communes et 
les sujets qui avaient embrassé la confes- 
sion d'Àxigsbourg , mais qui dépendaient 
de princes ou d'états catholiques, devaient 
jouir de la paix de religion. Ferdinand 
décida que ces nobles , ces villes , ces com- 
munes et ces sujets ne seraient point pour- 
suivis pour leur doctrine et pour leur culte, 
mais seraient laissés en paix jusqu'à ce que 
les différends de teligion fussent conciliés 
d'une manière chrétienne. Le recez de 
l'empire fut publié , le 26 septembre , 
avec . les déclarations du roi des Ro- 
mains sur les deux points restés en contes- 
tation. 

Lesprotestans allemands restèrent unis, 
tant par l'identité de leurs intérêts poli- 
tiques, que par la solidité avec la- 
quelle lpur doctrine avait été établie , 
d'abord dans la confession dMugsbourg 
et dans son apologie , ensuite par les ar- 
ticles de Smalkalde et les deux catéchismes , 
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et enfin, en 1680 , par les Formules du- 
nion rédigées à Berg, 

La doctrine évangélique luthérienne 
avait, comme on voit, fait de rapides pro- 
grès : elle était adoptée par trois électeurs,* 
l'électeur palatin, l'électeur de Saxe et celui 
de Bran.iebourg; par vingt ducs et princes, 
parmi lesquels se distinguaient principale- 
ment les maisons de Saxe , Brunswick- 
Lunebourg , Mecklembourg , Holstein- 
Lubeck, Bayreuth, Wurtemberg et Bade j 
TÎngt-quàtre comtes, quatre barons, et 
trente- cinq villes impériales , en tout 86 
états de l'empire qui prirent le nom de 
confédérés allemands de la confession 
d'dugsbourg. Mais cette confédération 
qui ne s'était formée qu'avec beaucoup de 
peine, éprouva bientôt de violentes oppo- 
sitions non seulement de la part de* catho- 
liques, mais encore de la part des protes- 
tans et dans son sein même. 

La Suède et le Danemarck, qui avaient 
embrassé le protestantisme depuis i536^ 
le Sleswick, la Poméranie , la Silésie , et 
plusieurs des villes impériales les plus con- 
sidérables, se refusèrent, par des motifs 
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politiques, laHesse et la ville de Brème, 
par penchant pour le calvinisme , à 
adopter les formules tt union 5 et bientôt 
le Palatinat et la cour de Berlin quittè- 
rent l'église luthérienne pour l'église ré- 
formée. 

Il est temps de faire connaître ce qui 
occasiona cette scission et donna nais- 
sance au calvinisme. La dispute- qui s'était 
élevée sur la présence du corps du Christ 
dans la sainte cène , entre les protestans 
suisses et français , (parmi lesquels Cal- 
vin ( 1 ) se distingua le plus après la mort de 
Zwingle) , et les protestans saxons , était 
malheureusement devenue la cause d'une 
entière scission entre l'église dite réformée 
et Péglise évangélique- luthérienne. Les 
motifs de cette scission, si nuisible aux pro- 
grès delà réformation, existaient déjà dans 
la différence du caractère de leurs fonda- 
teurs. Luther, plus accoutumé à penser sys- 
tématiquement, examinait toutes les nou- 
velles idées qui se présentaient à lui avec 

(1) Voir sa notice biographique à la fin du vo- 
lume. 
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k foi illimitée qu'il accordait à la lettre de 
la Sainte-Écriture , et ne tolérait dans la 
doctrine rien de ce qui paraissait être en 
contradiction arec elle. Zwingle , moins 
prévenu en faveur d'opinions fixées, et cé- 
dant plus à son propre jugement , était 
an contraire plus disposé à retenir les idées 
qui, au premier aspect, lui semblaient con- 
forme» à la raison. Zwingle était donc plus 
exposé à prendre Terreur pour la vérité ; 
Luther à rejeter la vérité comme erreur. 
La doctrine de Luther fut adoptée par l'Est 
et le Nord, la doctrine plus libre de l'é- 
glise réformée par l'Ouest et le Sud du vaste 
territoire de l'Europe. 

L'église réformée , ou calviniste , s'é- 
tendit sur plus de la moitié de la Suisse 
et sur Genève, à dater de iô3ô ; elle vit 
bientôt se réunir à elle une grande partie 
de la population des provinces méridio- 
nales de la France , et l'Angleterre , qui 
stipula la conservatioa des dignités hié- 
rarchiques , en i54t , et qui , malgré le 
rétablissement du papisme par la reine 
Marie , en 1 555 , devint protestante , pour 
toujours , en 1 558. Il en fut de même d& 
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l'Ecosse, où Knox (i) introduisit la cou-' 
s ti tu lion ecclésiastique presbytérienne ,' 
sur le modèle de celle de Genève , et de 
la république des Provinces-Unies qui dé- 
fendit ses nouvelles doctrines religieuses 
en même temps que sa liberté. Dans la 
Transylvanie , la confession luthérienne 
conserva la prépondérance ; mais dans la 
Hongrie , le calvinisme s'éleva à côté 
d'elle. En Pologne , où depuis 1 556 la ré- 
formation avait obtenu de nombreux par- 
tisans, les luthériens, les calvinistes et 
les frères moraves conclurent , à Sendo- 
xnir, en 1570, une convention par la- 
quelle ils se réunirent eu corps politique 
sous le nom de dissident. 

La tentative faite , en 1 582 , par l'élec- 
teur Guebhard de Cologne , à 1 effet de 
réformer son archevêché, ne pouvait 
qu'échouer par l'imprudence avec laquelle 
il se conduisit 3 mais les choses étaient 
parvenues à un point tel que , quelle que 
fût la dissension qui pût régner entre le» 

(1) Yoir sa notice biographique à la fin du vo- 
lume. 
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luthériens et les réformés, les points ca- 
pitaux de la doctrine et du culte étant 
communs entre eux , ainsi que l'esprit 
et .le nom de véritables protestans , tout 
progrès dans la propagation de la réfor- 
mation fut un véritable succès pour les 
deux partis. 

L'irritation réciproque qui continua, 
après la paix de religion , entre les catho- 
liques et les protestans , n'amena rien de 
sérieux jusqu'à l'époque où la guerre de 
trente ans éclata et étendit ses ravages en 
Allemagne ; ce fut la paix de Westphalie 
qui' établit enfin , entre les deux partis , 
un état de tolérance légale réciproque, 
sur l'absence duquel n'eurent que trop 
souvent à gémir , ailleurs qu'en Allema- 
gne, les sujets protestans de souverains 
catholiques , et quelquefois aussi les sujets 
catholiques de souverains protestans , les 
Irlandais surtout. 

Nous allons maintenant examiner quelle 
influence la information exerça sur l'esprit 
religieux et sur la moralité , sur les scien- 
ces et les arts , et enfin sur l'état de la 
société civile, chez les peuples qui l'ont 
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embrassée, et jusqu'à quel point elle a 
été avantageuse ou nuisible à l'humanité. 
Le cours des éyénemens que nous avons 
exposés , prouve que la réformation est 
née sans préméditation et sans plan. 
Les mesures prises contre elle par ses 
ennemis , donnèrent de l'union à ses 
partisans et de l'importance à ses doctri- 
nes. Les attaques d'adversaires passion* 
nés et peu éclairés , les artifices et les vio- 
lences de la cour de Rome , l'approbation 
hautement prononcée des peuples de l'Al- 
lemagne , portèrent la bouillante activité 
de Luther plus loin qu'il ne l'eût jamais 
prévu , et des circonstances , dont la sa- 
gesse humaine ne pouvait ni provoquer , 
ni empêcher la réunion , favorisèrent son 
entreprise au-delà de toute attente. 

Luther lui-même s'étonna des succès 
qu'il obtint dans sa lutte contre des ad- 
versaires dont la victoire semblait peu 
douteuse , lors surtout que des troubles 
intérieurs (i) menaçaient de détruire son 
ouvrage dans sa naissance. Au bout de 

(i) Guerre des paysans , anabaptistes. 
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quelques années , il ne dépendit plus des 
fondateurs de la réformation de deter- 
1 miner la direction qu'elle devait suivre. 
Elle se fraya elle-même son chemin et as- 
sura ses progrès. Celui quia remarqué , au 
milieu des événemens qui accompagnè- 
rent la reformation , combien prédomina 
U grande idée du rétablissement du véri- 
table christianisme , celui-là ne balancera 
pas à voir , dans la réformation , un ou- 
vrage dont la source fut un pur amour 
de la vérité, et les progrès une preuve 
incontestable de la protection céleste. 
• Quelques écrivains des derniers temps 9 
dont l'Allemagne protestante estime le 
talent, ont , pour signaler leur retour à 
l'église romaine, cherché à servir leur 
nouvelle mère , en accusant la réforma- 
tion, ce que l'Allemagne a produit de 
plus grand et de plus glorieux , d'être la 
cause primitive de tous les maux qui ont 
affligé les peuples de l'Europe pendant les 
trois derniers siècles; il lui ont attribué 
les guerres civiles qui , dans ce période , 
ont agité la France , la Hollande , l' Alle- 
magne et l'Angleterre; les sanglantes per- 
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sécutions dirigées , au milieu de 1, 
contre les protestons , par des sou 
et des inquisiteurs catholiques ; 1 
tacles que l'esprit de parti et le z< 
gieux opposèrent , depuis le mil 
i6*, siècle jusqu'au 18 e . , aux pro{ 
lumières; l'irréligion et l'incrédi 
ce dernier siècle, la faiblesse de 
magne , le malheur de la Poloj 
enfin les horreurs de la révolutio 
çaise. Sans doute la réfoiniation 
samment influé sur les événemen* 
que* et sur l'état des sciences et < 
pendant les trois derniers siècle* 
doute l'état religieux , moral et p< 
des peuples européns , a été puissa 
influencé, dans ce période . par l 
mat ion et par les réactions de ses 
sa ires $ mais n'est-ce pas grossie 
altérer l'histoire , que d'attribuer 
formation les suites douloureuse 
ciens maux qui la précédèrent, 
de circonstances extérieures, l'< 
motifs étrangers dont on l'accom 
les actes honteux et cruels de ses 
saires ? 



DE LA RÉFORMATION. 5<) 

L'espèce humaine ne peut , quelle que 
•it la direction qu'elle prenne , faire des 
•ogres vers la perfection , sans soutenir 
1 long combat avec elle-même , et sans 
:heter chèrement chaque amélioration - } 
issi , quoique l'idée capitale de la réfor- 
lation , celle de soustraire la liberté ori- 
nelle de la foi et du culte à l'arbitraire 
es opinions humaines , ne pût , quelles 
ue fussen t les formes que ses auteurs adop- 
issent , que conduire vers un mieux , 
)mme des passions personnelles et une 
oli tique intéressée la firent servir d'ins- 
rument à leurs desseins, il en dutnéces- 
lirement résulter des calamités sans 
ombre. Cependant quelque doulou- 
suses qu'aient été ces dernières , comme 
lies ne furent ni générales ni perpétuelles., 
; souvenir s'en effaça, et les peuples bien- 
5t ne sentirent que les bienfaits qui de- 
aient résulter du christianisme épuré, 
jaissons donc\:es hommes si clairvoyant, 
lire de l'histoire à leur manière, lais- 
ons-les dans la croyance , qu'ils peuvent 
lonner de meilleurs avis à l'huma nité que 
elui qui dirige tout, laissons-les s'éoui- 



•j 
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ser en conjectures sur le cours qu'aurait 
pris , dans le 16 e . siècle, la restauration 
des lettres, et la tendance des rois à s'em- 
parer de la monarchie universelle , si le 
protestantisme avait été étouffé dans sa 
naissance : quels que soient leurs efforts, 
ils ne parviendront jamais à faire oublier 
que l'influence des principes de la refor- 
mation ont produit d'importantes amélio- 
rations dans le sort de l'humanité, sur 
presque tous les points de l'Europe, c'est 
ce que prouve l'histoire par des faits qui 
dissipent à cet égard tous les doutes. 

La doctrine de l'église était composée, 
avant la réformation, d'un assemblage de 
décisions qui s'étaient succédées au hasard. 
Pour en former la base de cette hiérarchie, 
ecclésiastique qu'on voulait faire regarder 
comme une institution divine , on avait j 
été jusqu'à falsifier l'histoire, à l'aide d'ar- 
tifices scolastiques ; mais tout ce qu'il est 
nécessaire à tout chrétien Je savoir était, 
ou négligé , ou embrouillé , et l'évangile 
de Christ presque entièrement mécon- 
naissable. Enfin , pour donner de l'auto- 
rite aux mesures que les besoins du mo- 
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nC rendaient nécessaires , on avait 
apté sur la crédulité populaire jusqu'à 
Uir que les décisions de l'église qui 
taient pas fondées sur la Bible, étaient 
résultats de traditions orales que 
docteurs de l'église avaient reçues des 
ras , lesquels les tenaient des Apôtres , 
fue leseoncileset les papes fesaientcon« 
tape à l'aide du Saint-Esprit. Malheu- 
nement ces traditions ne se ressentaient 
ère de leur divine origine. 
D en résulta que chez la multitude , la 
igion ne fut plus qu'an mélange de 
tintes irréfléchies et d'espérances superst- 
ieases ; le culte se réduisit à de vaines 
imeries dictées par l'habitude , et d'où 
nour de la Divinité était banni. On 
mblait devant la puissance -ecclésiasti- 
e qui , toujours année «le la fondre , ne 
omettait que malheur sur la terre et 
innation daof l'éternité. 
Le temps consacré à la prière se passait 
idmirer Ja richesse des: bruemens de Pè- 
se et du costume des prêtres , et le ré- 
ellement fuyait celui dont toute l'atten- 
>n était captivée par ces pompeux spec- 
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tacles , la plupart du temps incompréhen- 
sibles; l'imaginatieti se complaisait dans 
le récit de légende» et d'histoires merveil- 
leuses, et Ton se croyait bon chrétien, 
lorsqu'on se soumettait a la pratique ma- 
chinale de prières , de confessions , d'ex- 
piations, de Jeûnes, de pèlerinages et 
d'aumônes.» dont la triste et pénible pra- 
tique était à peine allégée, dans ces temps 
de malheurs, par de pieuses, mais stériles 
consolations. 

Heureux encore les peuples , si le fêle 
des prêtres eut travaillé à prévenir .tant 
d'écarts; mais ce culte a** surchargé ds 
cérémonies, prêtant aux, plus grandes 
méprises ,et qui néanmoins , A défaut ds 
lumières ,- eût pu mieux diriger , entrete- 
nir le sentiment religieux ches les laïques, 
était généralement si froidement ,- si ma- 
-chinalement -desservi y qu'il -ne touchait 
que rarement le coeur même des pmftnnitt 
les plus pieuses. 

L'ignorance. du peuple' lui cacha long* M 
temps les défauts de son culte;, mais les T n 
hommes instruits virent bientôt que la '5 
tendance gui soumettait tout au pape , en 
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géant presque toute l'attention des fi- . 
s sur des choses entièrement étran- , 
s à la connaissance de Dieu , ne pou- 
fitire adorer la Divinité d'une manière 
fut digne d'elle. Il n'est donc point 
inant que le christianisme , tel qu'il 
: alors , excitât le mépris de beaucoup 
tiques et même d'ecclésiastique*, dont 
Stauration des études classiques avait 
lé le goût. Les chefs italieifts.de l'église 
îplo y a ien t le cliris tiani suie que côm me 
instrument propre à servir leurs vues 
ressées; ils s'opposèrent avec uneobs- 
tion qui repoussa toute proposition , 
paralysa toute tentative pacifique , 
irojet d'améliorer l'état de l'église,-, 
et qu'ils déclaraient vain et dange- 

• 

nther éprouva beaucoup de difficultés 
* établir clairement et faire distinguer 
acun la différence qui existait entre 
octrine chrétienne et celle de Yéglise 
aine , et ce ne fut qu'en rompant pu- 
uement avec le pape > que les réfor- 
;urs purent dépouiller la religion des 
neries qui la travestissaient ; par 
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cette mesure Violente ils purent eni 
rétafc&r dans toute sa pureté ce christ 
niant qui uecoimart d'antre règle et d'à 
tre alknenide piété que la Sainte-Éc 
tétty/ataà n'exige que la foi et la vert 
etHfifci , au -lieu dfêtrefc secret d'une ca: 
sacerdotale privilégiée , doit être le bi 
céHnnwn do tous. 

Ce- fut alors que prévalurent ces id< 

vraies et consolantes , qu'il y a quelc 

chose dont l'homme ne doit compte q 

Dieu et à lui-même; qu'en matière 

religion , aucune considération huma: 

ne doit prévaloir, et que , par con 

quent , chacun doit recourir à son uni< 

source , l'Écriture-Sainte , et parvenir à 

foi par la conviction de sa raison $ ( 

les actes du culte divin ne reçoivent 

prix que de la foi de ceux qui y part 

pent, et de l'utilité démontrée de 

actes pour leur amélioration : et ces ç 

sées , développées dans les sermons 

dans les écrits des réformateurs, rei 

rent familière k la masse du peuple c 

doctrine , que Dieu veut être adoré 

esprit et en vérité. 
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Des milliers d'étudians , appartenant 
idx hautes écoles , des amis de la philo- 
iophie et de l'antiquité classique , de sa- 
ges citoyens et d'utiles fonctionnaires , 
;ous les hommes sensés du bas-clergé , 
ftaient préparés à coopérer à la propa- 
gation de ces principes. Des princes et 
les nobles , quelques évoques même , 
ren tirent le pouvoir de la vérité , et le 
;oût des innovations s'éveilla «dans les 
ilasses inférieures avec tant de force , 
fu'en plusieurs endroits , on agita la 
grande question de rompre à la fois tous 
les liens, civils et religieux. Ce succès 
encouragea les réformateurs , et ils ten- 
tèrent un second pas décisif , le ren- 
versement des obstacles que leur oppo- 
saient les formes de l'église. C'est ainsi 
qu'ils rejetèrent cette opinion qui élevait , 
par l'ordination sacramentelle , l'état ec- 
clésiastique au-dessus de l'humanité ; qui 
confiait à une classe privilégiée le pou- 
voir législatif en matière ÔV foi , et qui 
sanctifiait tout abus , pourvu qu'il trouvât 
*a source dans l'église. Ils renversèrent 
[c culte des saints , des reliques et de» 
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images 9 qui empiétait même sur le culte 
du Dieu invisible; cette doctrine de la 
transsubstantiation , d'après laquelle on 
faisait créer et immoler chaque jour , par 
des mains humaines , le fils de Dieu , et 
qui justifiait l'adoration de l'hostie y cette 
extrême-onction et ces messes des morts , 
à laide desquelles on rançonnait et la 
crainte de la mort chez les mourans, et 
la tristesse dans laquelle leur décès plon- 
geait leurs parens et leurs amis ; enfin , 
une foule d'autres cérémonies qui détour- 
naient l'attention de l'homme livré à la 
prière, et donnaient quelque chose de 
puéril au culte religieux , disparurent 
totalement du culte. L'abolition de ces 
choses fit cesser tous les reproches que 
l'homme instruit faisait au culte, et dé- 
truisit cette indifférence que la classe 
éclairée éprouvait pour la religion , et les 
yeux de la multitude s'accoutumèrent à 
contemplée* le temple de la vérité $ sans 
que ses regards, fussent arrêtés par le 
voile épais qui lui en avait dérobé le sanc* 
tua ire pendant les siècles passés. A de» ' 
contes superstitieux et à des fictions in- 
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f C&tées par l'ambition , pour étonner les 
«nés et les dominer à l'aide ùe la foi 
religieuse , succéda une tradition simple , 
pure, consolante , à laquelle l'iioinme 
put s'attacher sans renoncer à l'usage de 
sa raison : c'est celle de l'Évangile, expo- 
sée , enfin , sans altération à la connais- 
sance générale, par la belle traduction 
allemande de Luther , et par des traduc- 
tions non moins fidèles en d'autres lan- 
gues. Des sermons , dont elle était le 
sujet, une. liturgie en langue vulgaire , 
des catéchismes , et autres livres rédi* 
gés avec clarté : tels furent les moyens 
de réforme employés. 

Reportée à sa destination primitive, 
l'instruction religieuse se consacra exclu- 
sivement , chez les protestans , au soin 
d'expliquer la parole de Dieu , et de l'ap- 
pliquer à l'édification des âmes; l'éta- 
blissement de nouvelles écoles pour la 
jeunesse, et l'amélioration de celles qui 
existaient déjà , tels furent les premiers 
bienfaits de la réforme. Renonçant aux 
privilèges qui les avaient séparés du peu- 
ple, ceux qui étaient chargés d'enseigner 
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la religion , partagèrent avec les laïques 
tous les devoirs de la société , et De furent 
plus étrangers à ses charges en jouissant 
dé* tous ses avantages. Tout protestant 
obtint l'usage du calice dans la commu- 
nion , chacun put comprendre la simple 
solennité du culte divin et mêler sa voix 
aux chants sacres. Au lieu de cette foule 
d'images et cVornemens qui distrayaient 
l'attention , les églises purifiées furent 
remplies d'un peuple pieux qui apprenait 
à connaître te sens des saintes révéla- 
tions ) chacun put s'appliquer la conso- 
lation- des divines promesses, et sentir la 
dignité des enfans favorisés de ce père 
céleste qui , n'étant plus caché* au milieu 
d'une cour de saints créés par des hom- 
mes faillibles, mais représenté unique- 
ment par son fils , se rapprocha des âmes. 
Ainsi , dans les pays où le protestantisme 
s'introduisit, le culte divin reprit cette 
simplicité, cette- ferveur , cette partici- 
pation du cœur, qu'il avait eues parmi 
les premiers chrétiens-. Les nouveaux liens 
qu'il établit entre l'homme et Dieu , et 
entre l'homme et ses semblables , se res- 
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terrèrent d'autant plus , que la nécessité 
de défendre cette doctrine contre les atta- 
ques dont elle était l'objet , et contre les 
dangers qui la menaçaient , excitait avec 
plus de force la ferveur religieuse. La 
iéformation n'eut donc pa» de suite plus 
immédiate que cette connaissàlice de 
Dieu , plus claire , et cette piété plus' 
pure , qu'elle a répandue , et qui ont fait , 
d'une religion qui ne parlait qu'à l'ima- 
gination et aux sens, un objet de ré- 
flexion plus solide , de conviction plus 
libre et de sentiment plus profond. Il ne 
faut pas croire, au surplus, que cette 
influence bienfaisante ait été à la fois gé- 
nérale et complète du moment où elle 
s'est fait sentir , et qu'elle n'ait éprouvé 
aucune altération dans les temps qui ont 
marqué le développement du protestan- 
tisme. Les meilleures idées , les mesures 
les plus sages , ne produisent d'heureux ' 
résultats qu'insensiblement, et en laissant 
apercevoir à chaque pas des traces de la 
faiblesse humaine. Voulons - nous donc 
juger avec impartialité le siècle de 'la ré- 
formation et l'esprit qui anima ses pre- 
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miers partisans ; disons franchement qu'à 
chaque instant on reconnaît les funestes 
résultats qui accompagnent les scissions ; 
avouons qu'à côté de la sagesse éclairée , 
qui opère tranquillement, des passion» 
éveillées par l'opposition n'entravèrent 
que trop .souvent cette direction vers le 
bien. Aussitôt que l'étincelle de la vérité 
eût lui dans les esprits , beaucoup de 
partisans de la réforme , dans la chaleur 
de leur zèle pour la conservation de ce 
qu'on a conquis , aimèrent mieux agir et 
combattre , qu'examiner avec calme et 
arriver au but désiré par la persévérance. 
De là , dans les prédications et dans les ' 
écrits , ce langage outrageant . à l'égard 
de ceux qui pensent différemment , lan- 
gage qui , bien que suffisamment provo- 
qué par les menaces , les violences et les 
artifices du parti opposé, et justifié 
par le ton grossier et l'esprit guerrier du 
siècle , n'en a pas moins été nuisible au 
développement intérieur du protestan- 
tisme. De là , cette précipitation qui força 
les réformateurs à conserver des formes 
de la superstition , plus qu'une applica- 
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tion conséquente de leurs principes ne 
l'eut permis. De là , cette polémique théo- 
logique qui , non-seulement empêcha la 
réunion des réformateurs de la Suisse et 
de la Saxe , mais qui , encore , donna à 
certains principes peu essentiels , une 
importance temporaire qui , en altérant 
la pureté de la doctrine de Luther , don- 
nèrent prise à ses ennemis , et firent naître 
une partie des calamités qui l'accueilli- 
fent à sa naissance. 

- On ne peut qu'applaudir à l'énergie 
avec laquelle les véritables protestans dé- 
clarèrent qu'il n'y avait rien de commun 
entre leur ouvrage et les excès des anabap- 
tistes, le fanatisme des schwenkfeldia- 
niens , et les principes arbitraires des so- 
ciniens. Ces sectes , qui avaient pris nais- 
sance avec la réformation , mais qui s'é- 
taient écartées de la voie de cette dernière, 
voie conformée l'Écriture, ne se rappro- 
chèrent qu'après beaucoup d'égaremens f 
et sans renoncer totalement à leurs erreurs 
fondamentales. Nous avouons donc ici f 
qu'au milieu de ces disputes , il y eut 
de la part des théologiens évan élic^ues , 
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entêtement, préjugé; que la malheureuse 
manie de sectes et la recherche d'hérésies, 
s'emparèrent de quelques-uns \ qu'il ré- 
sulta notamment de ces dispositions , que 
des choses qui avaient été attaquées av€c 
violence par les zélateurs du luthéranisme, 
dans les débats relatifs à l'intérim, son 
la dénomination d'adiaphora , ou choses 
indifférentes à la religion, telles qu'autels, 
cierges , images., chasubles , aubes , hos- 
ties, confessions particulières, exorcisihes, 
et position même des deux premiers mots 
de l'oraison dominicale , devinrent eu 
partie les signes dû parti luthérien , dans 
les troubles occasionnés par l'adhésion se- 
crète au calvinisme : cela doit d'autant 
moins être passé sous silence, qu'on avait 
mis d'autant plus d'importance à ces objets 
pendant les deux siècles précède ns. Mais 
si ces querelles en matière de religion 
étaient lui mal légué par l'ancienne église , 
et auquel la réformation fournit seule- 
ment un nouvel aliment , ce mal ne pou- 
vait guère cesser, lorsqu'il s'agissait d'éta- 
blir la certitude d'une nouvelle doctrine 
concernant la foi , et de lui donner .de la 
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lidité. Combien ces querelles d'ailleurs 
t servi à faire atteindre ce but ! de quelle 
mière salutaire elles ont influé sur la 
termination plus précise de diverses 
rtiesdela doctrine! quel vif intérêt pour 
religion elles ont tenu éveillé! C'est ce 
le sentira tout homme qui ne voudrait 
m considérer exclusivement le mauvais* 
ké et les suites nuisibles de ces querelles. 
Iles se distinguent des frivoles disputes 
iet.fcoles philosophiques, par un caractère 
îk gravité religieuse et de zélé conscien- 
iaa j et jamais elles ne s'emparèrent tel- 
nnent de l'église protestante , que , pen- 
ant leur durée , un nombre très-considé- 
ible de prédicateurs n'aient joui sans 
rouble , avec leurs communes, delabéné- 
âction des réformateurs, et n'aient fortifié 
ettr esprit et leur cœur dans les exercices 
l'une pure piété. Un sentiment religieux et 
Irait continua de rester, dans les temps qui 
amrentja réfor mation, le caractère domi- 
lant des protestans , sans cependant avoir 
e même caractère dans les deux partis. 
De ce que les évangéliques-luthériens 
relieraient encore les mystères dans la 

1 
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coniraunion, tandis que les réformés sou- 
mettaient tout à la raison , résultèrent des 
différences essentielles dans la nature de 
leur sentiment religieux. La légèreté et l'in- 
crédulité que nourrissait la froide indiffé- 
rence de beaucoup de grands , en Italie et 
en France , n'eurent pourtant que rare- 
« ment accès auprès des deux partis. Ceux- 
ci faisaient trop de cas de leur croyance , 
et étaient trop solidement pénétrés et trop 
bien convaincus de ses vérités, pour qu'une 
chose aussi sainte eût pu leur paraître in- 
différente. Ils se montrèrent même dis- 
posés à sacrifier pour elle leurs biens et 
leur vie , dans le pays où on les mit à 
cette épreuve. Et cette piété fut entretenue 
par la touchante solennité des exercices 
de dévotion qui ne réunissent pas seule- 
ment les fidèles dans les temples , mai* 
qui groupent encore les familles autoui 
de leurs chefs dans la tranquilité des mai 
sons. La mémoire amassa un riche trésoi 
de sentimens bibliques , dans ces chant 
religieux , qui nulle part ne sont auss 
pleins de force et d'onction que dansceu: 
de i église protestante en Allemagne et ej 



DE LA BÉFOBMÀTim. ffr 

France. Ce%chants passaient de bouchp en 
bouche , accompagnaient les confesseurs 
de l'évangile dans leurs occupations et 
dans leurs entreprises , dans toutes les vi- 
cissitudes de leur sort , comme des com- 
pagnons inséparables et d'énergiques con- 
solateurs ) ils firent , suivant le témoi- 
gnage des catholiques même , plus de 
tort au pape , que les écrits des plus sa- 
vans des réformateurs. La lecture assidue 
de la Bible et des livres d'édification 

ÏÏArnd (i) £t délires auteur» ascétiques* 

suppléèrent, dans des temps où la polémi- 
que s'était emparée des chaires , au man- 
que de sermons dans lesquels la raison et 
le sentiment se fissent entendre , et Spe- 
ner (2) trouva parmi les laïques , encore 

• 

(1) Jean Arnd, pasteur évangélique à Brans— 
« wick , né à Batlenstadt en i555, mort à Celle en 
1628. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrage» 
ascétiques , parmi lesquels celui qui est intitulé 
le Kiritable Christianisme , a eu pendant près de 
deux siècles un succès extraordinaire. Traduit 
dans presque toutes les langues de l'Europe,, île» 
a paru une nouvelle édition en 1&16. 

(a) Philippe-Jacques Spcncr 9 &vq«o& vto^c*- 



] 
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planque parmi les théologiens ,'deses] 
sensibles à ses voeux pieu et à *>s sal 
res conseils. Par l'influence de ce den 
le caractère religieux de l'église êVan 
que prit une nouvelle vie ; une met] 
plus eMifiante dans la prédication el 
meilleure instruction populaire ran 
rent l'esprit du protestantisme qui s 
engourdi en s'a tâchant en esclave à la 1 
des livres symboliques. La où le piétL 
qui se liait e't roi te ment aux travai 
Spener , ne ilcgJmîra pu en fuite a 
' hypocrisie , il prépara et entretint ce 
positions religieuses , auxquelles il 
principalement attribuer cette crain 
Dieu dans laquelle les pères de la pré 
génération ont été élevés. Notre tt 
même, auquel on ne reproche pas 
fondement de vouloir plutôt re'fo 
qu'appliquer le véritable sens de la B 
ortie parmi ceux qui critiquent et 
écrivent moins qu'ils ne croient et 

logîen . nt 1 Rippottsweilcr , le (3 janvier 
et mort à Berlin en 170S. Sej rcriti ont 
source do pietismt panai les protuUiu. 
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bussent , de nombreuses preuves de la 
manière bienfaisante dont les suites de 
la réformation continuent d'opérer sur le 
sentiment religieux de ses zélateurs. 

La réformation n'a pas rendu un moin- 
dre service à l'égard des mœurs. 

LesJ ecclésiastiques joignaient , au i5 e , 
siècle, une profonde dissolution de mœurs 
à 1» brutalité des siècles précédens que 
rien n'avait encore affaibli. Les reforma- 
tent* attaquèrent leurs vices avec vigueur ; 
soustrayant l'homme â l'obéissance aveu- 
gle envers le pape et les autres chefs de 
l'église , ils réfutèrent le prétendu mérite 
de ce qu'on appelle bonnes œuvres (expia- 
tions arbitraires , jeunes , dons ou aumô- 
nes), l'opinion qui faisait de la pratique 
extérieure des cérémonies de l'église une 
vertu , et surtout cette doctrine perni- 
cieuse donnée comme article de foi , en 
1 54 a 5 et qui supposait que les mérites des 
saints avaient amassé un trésor inépui- 
sable de grâces et d'indulgences que l'église 
pouvait distribuer à tout pécheur qui la 
payait et qui s'astreignait à telle ou telle 
momerie superstitieuse. Enfin ils rendi- 

1- 
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rent aux homme* l'usage de leur jugent 
en tout ce qui a rapport à la morale 
établirent ces principes si purs , au&q 
les protestons conforment leur vie 
sainteté de l'intention et l'innocence c 
conduite. 

Au* erreurs fondamentales de la 1 
raie de l'église, se rattachaient des us 
qui avaient pu être établis dans de boi 
intentions , mais dont les suites furent 
trémement pernicieuses pour les mœi 
tels étaient la confession auriculaire 
devint un moyen de dominer sur 
consciences, et de s'emparer des sec 
des familles 5 les pénitences, peines 
l'église infligeait aux pécheurs 5 les in 
gences par lesquelles ceux-ci pouva 
les racheter pour des sommes plus 
moins fortes 5 les pèlerinages auxquel 
vouaient des troupes de laïques mal h 
reux, qui, ayant besoin de consolati 
allaient les chercher auprès de prétend 
images miraculeuses Par l'entière ab 
tion de ces abus, qui rendaient véi 
l'absolution des péchés aux yeux du j 
pie, les réformateurs arrachèrent à 1' 
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moralité la protection d'une tolérance 
leg île , et portèrent ceux qui étaient dis- 
posés à expier leurs fautes , à obtenir leur 
pardon de \a miséricorde divine , unique- 
ment par la foi et par une nouvelle 
obéissance aux comman démens célestes. 
En démasquant cet ascétisme , qui pré- 
sentait les souffrances volontaires, une 
hébétante solitude, la pauvreté, la nu- 
dité, la saleté, la faim , même la men- 
dicité et l'oisiveté, comme des sacrifices 
agréables à Dieu, et conduisant à la plus 
haute perfection; en ouvrant les cou- 
yens , en dégageant les moines et les 
religieuses de leurs vœux , et en permet- 
tant le mariage à ceux qui étaient char- 
gés d'enseigner la religion , les réformés 
renversèrent à jamais parmi eux les 
autels de la superstition , rendirent des 
milliers de créatures aux penchans lé- 
gitimes de l'humanité , et aux douceurs 
de la vie domestique ; en un mot , ils 
replacèrent la nature dans les droits qui* 
en font la conservatrice de la morale. 
Sels ont enlevé au mariage l'indissolubi- 
lité sacramentelle , qu'on lui avait vm^- 
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sée, et «"Ils ont autorisé dans t BH sausl «M 
le divorce , cette mesure , qui n'avait 
pour objet que la garantie de* droits per- 
sonnels, n'a porte atteinte a la digaitéd* 
mariage , que lorsque la légèreté de la 
génération actuelle a abusé d'une autori- 
sation originairement très-ci rconscrite. 

Ce qui , après la destruction des obs- 
tacles que la morale rencontrait dans 
l'ancienne église , a mis le plus «n évi- 
dence le mérite de la reïormation a 
l'égard' des moeurs, €ta L'étroite union 
qu'elle établit, chez les protestans, enter 
la religion et la vie journalière; ce sont 
les motifs plus purs qu'elle donna à In 
conduite privée; c'est le -degré auquel 
elle développa le sentiment moral , dont 
elle était elle - même l'ouvrage , déve- 
loppement qui produisît les meilleurs 
résultats dans toutes les branches de la 
vie publique et privée. Non-seulement le* 
réformateurs eux-mêmes montrèrent lés 
plus nobles exemples de dignité morale,, 
et de fidélité à leurs devoirs, midi aussi 
parmi leurs sectateurs , la force de VÉ- 
vangile et la connaissanco que chaque 
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état eut de ses devoirs , élevèrent cette 
droiture, cette honnêteté, cet empire sur 
soi-même, qui, partout où le proteste- 
nisme l'emporta , améliorèrent la vie ci- 
vile. Se reportant vers Dieu , vers le 
juge dans le for intérieur, les esprits dé- 
livrés de la contrainte des considérations 
humaines , eurent ce respect pour la con- 
science , qui est le caractère fondamental 
du véritale protestantisme. La loyauté et 
la noblesse des princes évangéliques fu- 
rent la honte de l'astucieuse politique de 
la cour romaine. 

Ce généreux sacrifice de tous les inté- 
rêts terrestres à la cause de la vérité, cette 
constance dans la foi , cette joie au milieu 
des afflictions les plus poignantes , cette 
résignation et cette confiance dans le tré- 
pas , qui étonnèrent le monde , se mani- 
festèrent parmi les hommes des classes 
élevées , comme parmi ceux des classes 
inférieures. Dans le premier essor de cet 
héroïsme , on vit des faits , on admira 
des vertus, qui rappelaient l'esprit des 
apôtres et des premiers martyrs chrétiens. 
Les tribunaux de l'inquisition espagnole, 
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qui sévissaient dans les Pays-Ras contre 
les évangéliques t - se virent obligés de 
convertir les exécutions publiques en des 
exécutions secrètes , pour soustraire aux 
regards du peuple le spectacle de la grah~ 
deur d'âme de leurs victimes. 

Cependant , les protestant étaient hom- 
mes comme les catholiques , et par cela 
même , leur situation morale ne pouvait' 
pas rester long-temps à cette hauteur* 
Déjà , parmi les premiers sectateurs de la 
réforme , quolques-uns avaient abusé de' 
la liberté évangélique , pour cacher une 
vie déréglée , et , nécessairement , plus le 
nombre des protestans s'était accru , plus 
les communautés comptèrent de membres 
indignes. D'une autre part , l'importance 
que l'on attachait à l'orthodoxie , fit sou- 
vent négliger la culture morale, surtout 
parmi les luthériens qui manquèrent en 
général d'une bonne discipline ecclésias- , 
tique. On se méprit aussi quelquefois sur 
cette doctrine de Luther , que la foi sauve 
seule 5 et cette méprise portait trop à l'in- 
dulgence envers les vices. 

A coté de ces légères taches , ne se 
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montre-t-il pas quelques bienfaits ? La 
reformation eut proinptement acres au- 
près de la bourgeoisie, qui., parla consti- 
tution des -villes, avait acquis de la con- 
sidération et de 1 indépendance. Le clergé 
protestant s'attacha intimement à cette 
classe nombreuse et florissante de la so- 
ciété , par des liens de famille , et par 
L'adoption de sa manière de vivre et de 
ses intérêts ; et l'esprit moral qu'il ra- 
nima , jeta parmi elle de profondes et 
darables racines. Dans les villes , on fonda 
^es établissemens pour l'instruction de la 
jeunesse et pour l'entretien des pauvres ; 
on fit des lois relatives aux mœurs ; on 
obtint des institutions propres à conser- 
ver la pureté de la morale; et c'est par 
['influence de ces institutions et de ces 
établissemens , que prospérèrent des ver- 
tus telles que l'ordre , la tempérance et 
^économie; on vit promptement naître 
me industrie favorisée par ^abolition de 
•êtes superflues , et il se développa une 
opinion publique qui , nulle part ailleurs 
plus que parmi les protestons, a manifesté 
me telle sévérité , une telle pureté et un 



84 PRÉCIS DE VhISTOTBE 

tel. pouvoir sur les âmes. Les reformés 
remportèrent, sous ce rapport, sur les 
luthériens. La Suisse réformée, surtout 
à Genève, où Calvin avait réglé la disci- 
pline ecclésiastique, et introduit on tri- 
bunal de mœurs , composé de ministras et 
de laïques , donna un exemple unique de 
pureté de mœurs. Elle fut imitée par les 
communautés françaises et hollandaises , 
et par les communautés presbytériennes, 
en Ecosse et en Angleterre. 

Les salutaires effets de la réformation 
sur les mœurs de ses sectateurs , sont en- 
core prouvés même de nos jours parla 
différence que tout voyageur aperçoit 
entre les pays catholiques et les pays pro- 
testons. Dans 1rs premiers, il ne voit que 
trop souvent prédominer (i) la sensua- 
lité, la grossièreté, la malpropreté, la pa- 
resse, la mendicité et le désordre dans 
la vie publique et privée. Dans les se- 
conds , il rejKontre presque toujours une 
excellente administration ; d'utiles état 

(l) Remarquons que Fauteur est protestant» 

( Note de l'Editeur. ) 
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blissemens , fruits de l'esprit public 5 des 
jouissances plus nobles . des hommes de 
bonnes mœurs , d'un esprit sain , labo- 
rieux , dont la conduite bien réglée, 
l'humeur hospitalière et le bonheur do* 
mestique prouvent des progrès dans la 
culture morale. Que dans les petites 
communautés des herahutes , des métho- 
distes , et d'autres sectes protestantes qui 
avaient adopté* la discipline des frères 
moraves 7 ces divers traits se réunissent 
à ub degré beaucoup plus parfait que 
dans la vaste étendue de contrées où do- 
minent les deux principaux partis éVan- 
géliques , les luthériens et les réformés , 
cela ne paraîtra pas étrange. Qu'il soit 
préférable de poser , par une discipline 
sévère , des bornes à la liberté illimitée 
que l'église évangelique laisse à ses mem- 
bres dans leur conduite morale , ou d'at- 
tendre uniquement de la force de fet pa- 
role divine, les fruits d'une véritable 
amélioration , comme on l'a fait jusqu'au- 
jourd'hui , c'est ce que nous ne nous per- 
mettrons pas dé décider. Genève ne main- 
tient plus laoeienne célébrité de sa 
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lorale j l'église réformée ressemble 
naintenant presque en tout a l'églis» 
luthérienne , sous le rapport clés mœurs. v 

. Le système d'éducation des modernes 
a secoué la contrainte des règlement Ait 
piétisme sur les expiations $ les pieUte 
communautés des frères commencée 
même à se plaindre de la tendance As 
leurs jeunes membres a l'indépendance. 
L'esprit du temps actuel , plus libre en 
général , et même d'une licence effréné* 
sur plusieurs points*, influe puissamment 
sur l'ordre delà vie et la conduite des pré- 
testans , et cette influence agit fortement 
sur les suites que la réformation a eues 
sur la moralité des peuples qui lui sont 
soumis ; il rfest resté à la génération ac- 
tuelle presque rien de plus que ce qv 
s'est assimilé à leur caractère national 
et ceci se borne aux vertus domestiqu 
et civiles , ou à ce qui est consacré j 
les principes de leur doctrine. Néanmo 
le caractère particulier que ces peu 

doivent à la réformation , et ces princ 

d'une morale pure, qu'elle a fait v 
et que la science a développés , atti 
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que l'esprit de la réformation vit encore,* 
et qu'il continue à agir avec force , lors 
même que ses formes cèdent à un nou- 
vel ordre de choses. 

Dans le vaste domaine des sciences , les 
effets de la réformat «on se sont dévelop- 
pés avec plus de lenteur , mais aussi avec 
beaucoup plus de liberté. L'étude des 
anciens classiques n'était , au commence- 
ment du 16*. siècle , qu'un luxe d'esprit 
auquel peu de personnes se livraient, 
hormis les savans , et elle devait être sta- 
tionnaire là où régnait le papisme, qui 
pouvait bien en tolérer la lecture , mais 
qui ne pouvait pas, sans fournir des armes 
contre lui-même, tolérer qu'on en tirât 
des conséquences philosophiques et des 
applications pratiques. Aussi Léon X pro- 
hîba-t-il, en i5i5, l'impression de tra- 
ductions des anciens dans les langues vi- 
vantes , au même moment où il protégeait 
et récompensait royalement les huma- 
nistes. Il était permis à Pomponace d'en- 
seigner, à Bologne, le défaut de fondement 
des doctrines les plus importantes de la 
religion, sous le point devufc àfc\* *&• 
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monstration philosophique; et des moines 
qui aimaient la dispute , furent autorisés 
à se mesurer contré lui. Pierre l'Àrétin 
put répandre le poison dans ses satires 
et l'obscénité dans ses autres poésies , et 
Léon X et ses successeurs n'hésitèrent pas 
plus à le combler d'honneur et de richesses, 
que Rome à lui donner le surnom de 
divin. 

Les sciences pouvaient impunément fo 
menter 1 incrédulité et la corruption des 
mœurs , pourvu qu'elles n'élevassent au- 
cun doute sur la suprématie du pape , el 
qu'elles ne cherchassent point à forme; 
la raison du peuple. A l'usage que fit lit* 
lie des auteurs auciens , se joignit un ob 
1 curantisme concerté. Peu s'en fallut q 
la Sain te- Ecriture, dont les livres on f 
naux étaient à peine connus du clergé • 
plus grands diocèses , ne fût elle-ml 
comprise dans 1 index des livres défenc 
parmi lesquels figuraient toutes ses 
ductions à l'exception de la version h 
de l'église. Les ecclésiastiques qui os< 
élever la voix contre Reuchlin , ignor 
que le JVouveau-TesUment eût été éc 
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langue grecque , et regardaient l'hébreu 
comme une langue de sorciers, malicieuse- 
ment inventée. L'oracle de la philosophe 
scof as tique était Ànstote , mai> Aristote dé- 
figure par un tissu de subtilités stériles et 
de décisions hasardées , que ceux qui l'en- 
seignaient , décorèrent du nom de sagesse 
aristotélicienne , et que Luther traita avec 
raison de lande , paresseuse , froide et 
morte. Si l'étude des langues anciennes , 
l'usage général du latin , comme moyen 
de communication entre les sa vans , et 
surtout la découverte de l'imprimerie, 
ont été les premières causes des progrès 
des sciences , la réformation leur offrit 
seule l'élément dans lequel elles pouvaient 
prospérer et se diriger vers l'utilité publi- 
que. Elle fit cesser la tutelle qu'exerçait 
sur les esprits une ténébreuse hiérarchie , 
enleva au clergé le monopole mal em- 
ployé de la science , fonda et protégea la 
liberté de la pensée et de la presse , éveilla 
l'esprit d'investigation et l'avidité du 
savoir , et ouvrit à la critique , dans toutes 
les branche des connaissances humaines , 
une carrière sans- bornes , dans WçasXta 
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la république des lettres, qui doit am 
naissance à la réformation, trouva aed 
lois et fit ses conquêtes. Parmi lesprenuer» 
coryphées de ce corps littéraire indépen- 
dant , ont figuré des sages tranquilles <jui , 
comme Erasme, peuvent être restés sott- 
mis à l'ancienne église , mais qui n'ont 
pas servi sa caiLse , et qui , par Ieutsprin* 
cipes , par leur tendance , par l'esprit de 
leurs ouvrages, doivent incontestablement 
être rangés au nombre des évangéliques. 
L'indépendance à Pégard de tonte autorité 
humaine , établie en principe .' étaitPéV 
venue , cette fois , la règle qui régissait les 
réunions scientifiques. 

Les écoles et les universités, que lésé van- 
géliques améliorèrent ou fondèrent, qu'ils 
lièrent étroitement entre elles , et qu'ils 
enrichirent par la fondation de chaires 
nouvelles, furent les asiles des lumières, 
et attirèrent des disciples beaucoup plus 
nombreux , ef plus solidement instruit» 
que ceux qui se formaient auparavant 
dans les écoles inférieures de l'ancienne 
église. L'obligation 'imposée à chaque 
théologien , de comprendre \e& \sxS«i 
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grec et hébreu de la Bible, qui, pour 
les évangéliques , était l'unique règle de 
la foi, porta les pro testa ns à s'occuper gé- 
néralement de la langue d'Homère et de 
Platon , dont Reuchlin avait recomman- 
dé l'étude aux Allemands , et à cultiver la 
littérature orientale, dont les Arabes et les 
Juifs avaient seuls alors quelque connais- 
sance. Une foule d'anciens manuscrits 
djouvrages grecs et latins, jusqu'alors igno- 
ré*, ou presque ignorés , sortit des pou- 
dreuses bibliothèques des couvens suppri- 
més , et fut mis à la portée de tous , par le 
zèle et la critique éclairée de sa vans , la 
plupart pro testans. La science brilla donc 
d'un éclat jusqu'alors inconnu , surtout à 
l'époque de Mélanchthon , qui n'étudiait 
que pour devenir plus sage, et de l'actif 
et hardi Calvin , auxquels l'Allemagne et 
la France doivent toutes leurs lumières. 
Ce bienfait de la réformation est surtout 
démontré d'une manière frappante, par le 
fait suivant: avant l'apparition de Luther, 
l'Allemagne méridionale l'emportait par sa 
littérature sur l'Allemagne septentrionale; 
et le rapport inverse se fit sentir un demi- 
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siècle plus tard, lorsque le protestan- 
tisme se fut consolidé dans le nord, et eût 
au contraire provoqué dans le sud 1 op- 
pression de l'intolérance. En général , 
si le luthéranisme , exempt toutefois du 
fanatisme des anabaptistes qui proscri- 
vaient tout savoir, donna long-temp*a& 
études académiques et aux travaux litté- 
raires, une fausse direction polémique, rir~ 
conscrivit les savans dans les homes sem- 
blables à celles qui séparent les cqrps de 
métiers , entraîna à *• suite un triste fa- 
tras dans les écoles populaires établi 
par les réformateurs , et porta aux fonc- 
tions ecclésiastiques , au lieu d'hommes 
doués d'une raison saine et occupés de l'u- 
tilité publique, de lourds et obscurs xéla- 
teurs, péut-on raisonnablement mettre ces 
inconvénient en parallèle avec ceux qui 
résultaient depuis plusieurs siècles de la 
politique de Rome? En compensation, qui 
mieux que les savans réformés remplit 
leur destination dans le 17 e . siècle ? Libres 
du joug imposé par une doctrine limitée , 
et ne Rattachant point servilement aux 
paroles de^Zwingk, des Calvin, des Bèze, 



DE LA BEFORMATIO*. Q,J 

des Œcolampade, quoique professint une 
juste vénération pour leurs mémoires, ils 
perfecikmnerent successivement fourrage 
que ces grands hommes avaient commen- 
cé, et se montrèrent plus indépendans 
que les luthériens dans leurs recherches , 
plus modérés dans leur zèle. 

Si l'époque du synode de Dordreclit prou- 
. va qu'il y avait aussi , parmi les réformés, 
de la bigoterie et du fanatisme ( et chose 
assez remarquable , c'est qu'une républi- 
que , celle des Provinces-Unies , fut le 
théâtre des excès les plus coupables ), 
bientôt les noms célèbres de philologues, 
de commentateurs , de critiques , de phi- 
losophes , de jurisconsultes et d'historiens 
réformés , vinrent eff.cer le souvenir de 
ce moment d erreur, et orner la plus belle 
et la plus riche partie de l'histoire litté- 
raire de ce siècle. L'église luthérienne 
comptait' aussi dans ces temps des savans 
solidement éclairés , mais qui , pour 
l'esprit et pour le goût, 'étaient la plu- 
part bien intérieurs, aux hommes les plus 
marquans que présentait l'église réformée 
dans la littérature en France , et surtout 
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en Hollande et en Angleterre. Ce ne fi 
que dans le 18 e : siècle que les luthériei 
égalèrent, sous ce rapport , les réformés 
et même , dans la dernière moitié de < 
siècle . ils l'emportèrent par leur mérite 
à l'égard des connaissances théologique! 
historiques , philosophiques et philoloç 
ques ; de manière qu'on peut dire avec n 
son que «le fleuve de la lumière que répa 
» dit le protestantisme ne s'éloigna de s< 
» beiceau, que pour y revenir enric 
» d'un nouvel éclat, après avoir parcoui 
» pendant environ deux siècles les éta 
» libres de l'Europe, et pour produire si 
* » le territoire allemand des phénomèu 

» plus beaux que ceux qu'il avait produ 
» jusqu'alors. » En effet, ce sont incont 
tablement les principes du protestantisi 
qui , dans leur développement , ont ci 
plusiturs sciences capitales, telles que 
critique du texte de la Sainte-Ècritur 
$ l'uermeneutique, l'exégèse, la connaissai 

|| \\ des antiquités diréiiennes et orientait 

l| il la morale chrétienne, le droit public, 

h ;? droit naturel et le droit des gens, et qui c 

\J ranimé et essentiellement amélioré d'à 
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très sciences capitales, telles que la philo- 
sophie, à laquelle le protestantisme fît se- 
couer les chaînes scolastiques ; la philolo- 
gie, à laquelle il fournit de nouvelles ma- 
tières 5 la logique qu'il rendit plus saine ; 
h culture des langues nationales , sur 
laquelle il exerça une influence bienfai- 
tante j la jurisprudence qu'il délivra du 
despotisme des décisions des papes , et 
qu'il apprit à fonder sur la nature et sur 
ïbittoire de l'homme 5 l'histoire civile et 
Hùstoire ecclésiastique , qu'il rendit plus 
riches , plus indépendantes àes préjugés , 
pins courageuses ; l'astronomie et l'his- 
toire naturelle , qu'il fit sortir des bornes 
que leur avaient imposées les erreurs sanc- 
tifiées, et dont il se servit pour combattre 
la superstition. Quelques efforts que firent 
les jésuites pour cacher là contradiction 
dans laquelle la papauté se trouvait avec 
l'esprit du temps, et pour l'emporter sur 
les protestans en réputation scientifique, 
on s'aperçut bientôt , à la manière arbi- 
traire dont ils traitaient les anciens , et 
dont ils violaient la vérité dans la philoso- 
phie et dans l'histoire, à leur morale relâ* 



elwfe^t à leur théologie i B f Urf dl D l t «jM 
l'objetdeleuretravauin'éttit ■»&«■, jqk 
science, mais que des intérêt* ttstustm 
étaientleur véritable buC; milauaWtitrftn, 
pre église, le jansénisme qui aurait AHi> 
ment subsisté mus la i l'fni iiiitÎ8Q|jM«l 
sénisme, m important pour la iwlî^(|%«t 
pour la ruorate, dut s'élever pour déaaM- 
quer et pour battre , avec leur» ffufNa 
armes, les plus dangereux adver»«jre#*j*i 
pro tes tans Les lumières qu'ils «raient 
cbercliéa étouffer, préparèrent la pertede 
l'ordre ; et lorsqu'au vide laissé par leur 
suppression dans l'instruction pnbJiqu*, 
l'église romaine sentit avec repentir qu'alfa 
avait eu trop de comfiamx en rstr, lui 
sa vans des pays protestait* jetèrent un re- 
gard d'intérêt sur la jeunesse des haim 
classes de la société , long-temp* oubliée , 
et que la sollicitude du piétisme avait peu 
réjouie. 

Ce fut à dater de cette époque que 
la re formation exerça l'înttuence la plus 
étendue sur la culture intellectuelles -des ' 
nations . par l'améliora ti*n des écoles OT- 
ba'mes et rurales. La Hollande et l'Aile- 
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était contrainte par la force; 11 ne faut 
donc point s'étonner que , dans cet état 
des choses , les mots magiques de li- 
berté évangélique fussent convertis en 
ceux' de liberté civile , et que le peuple 
opprimé des campagnes les prît,, en se 
soulevant, pour cri de ralliement. Ce- 
pendant le reproche d'avoir occasioné la 
guerre des Paysans , ainsi que la folle in- 
surrection des Anabaptistes , contre tout 
ordre civil, ne peut tomber sur les réfor- 
mateurs , qui blâmèrent avec force ces 
excès , et qui concoururent , par faits et 
par paroles, à les empêcher ou à les répri- 
mer. Là où leur entreprise touchait à la vie 
civile et aux droits établis , ces hommes 
sages agirent avec une- modération qui 
leur mérita la confiance des princes et des 
magistrats. Les réformateurs suisses se 
conduisirent en général avec plus de har- 
diesse que ceux de Wittenberg 5 mais ils 
étaient favorisés par les formes républi- 
caines de l'état ; ils agissaient avec l'ap- 
probation des gouvernemens , et savaient 
respecter les droits dont la justice était 
démontrée. Dans l'Allemagne et darçis l* 
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)ii apporta aux rapports civils de 



état. 



X cesser, pour les princes , ces de- 
ces charges que Km r avait imposé 
idance où ils étaient d'une puis- 
:clésiastique étrangère» Ils turent 
ntres dans leurs états , sans en ex- 
es princes allemands, puisque les 
es faites par les empereurs, pour 
r l'empire en une monarchie , 
?nt à leur avantage. Ils réunirent 
ittributions les droits épiscopaux , 
jaravant , avaient été opposés aux 
t qui moine les avaient restreints, 
ens qui avaient servi à 1 égl ise p( iur 
. ou pour consolider sa puissance, 
\ leur disposition , autant que le 
ntisme en autorisait l'usage. Us. 
tèrent, par le retour des membres 
;é dans la société civile, le nombre 
sujets , et acquirent la possession 
îs du clergé et le droit d'en dis- j $ 

j'or, que la cupidité de la cour de : § 

1 industrie des légats, les droits ,. fjj 

s par les archevêques étrangers , 
tes des moines mendians, la dé- 
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Suisse , ce furent les communes , surtout 
les communes urbaines, qui provoquèrent 
là réforme de 1 église. Elles négocièrent ; 
avec leurs princes ou magistrats, et ceux- ,t 
ci approuvèrent et rendirent des lois pour L 
mettre 1 harmonie dans la situation de 
leurs sujets envers l'église. Le nouvel or- 
dre de choses réussit ainsi sans contrainte,, 
comme l'ouvrage de l'esprit public, des 
besoins et des vœux généralement sentis 
ou .formés. Dans la Prusse, la Suède, le 
Danemarck, l Angleterre , et quelques 
états de l'Allemagne tardivement arrivés 
au protestantisme , les princes introduisi- 
rent par leur seule influence la réforme, 
et les peuples ne l'adoptèrent qu'insensi- 
blement. Dans les pays où le gouverne- 
ment resta catholique , les amis de la vé- 
rité cachaient leur opinion , comme un 
bien dérobé , et jouissaient dans le silence 
du culte épuré , comme d'une faveur incer- 
taine de la changeante fortune. Ces diffé- 
rentes manières par lesquelles on parvint 
à l'amélioration de l'église, amenèrent 
des suites différentes» Voici en général les 
changemens ou modifications que la ré- 
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formation apporta aux rapports civils de 
chaque état. 

Elle fit cesser, pour les princes , ces de- 
voirs et ces charges que leur avait imposé 
la dépendance où ils étaient d'une puis- 
sance ecclésiastique étrangère» Ils turent 
seuls maîtres dans leurs états , sans en ex- 
jf cep ter les princes allemands , puisque les 
tentatives faites par les empereurs, pour 
convertir l'empire en une monarchie , 
tournèrent à leur avantage. Ils réunirent 
à leurs attributions les droits épiscopaux , 
qui, auparavant , avaient été opposés aux 
leurs , et qui même les avaient restreints. 
Les moyens qui avaient servi à léglisc pour 
étendre, ou pour consolider sa puissance, 
furent à leur disposition, autant que le 
protestantisme en autorisait l'usage. Ils 
augmentèrent, par le retour des membres 
du clergé dans la société civile, le nombre 
de leurs sujets , et acquirent la possession 
des biens du clergé et le droit d'en dis- 
poser. L'or, que la cupidité de la cour de 
Rome, 1 industrie des légats, les droits 
prélevés par les archevêques étrangers , 
les quêtes des moines mendians , la dé- 
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pendance des ordres religieux , à l'égard 
des chefs étrangers , tiraient naguère* du 
pays, y resta. Par la possession de ces biens 
et la conservation de ces sommes , par le 
résultat de l'industrie nouvellement éveil- 
lée dans le commerce , les arts et l'agricul- 
ture , par l'asile que cherchèrent ches eux 
une foule d'hommes de la même commu- 
nion, persécutés, proscrits ailleurs, ik 
accrurent , au-delà de tout calcul , les for- 
ces de l'état et le bien-être des peuples. 
Ces princes purent mettre de l'ordre dans 
leurs finances , améliorer l'économie poli- 
tique , augmenter leur force armée, et pré- 
parer les moyens suffisans pour soutenir 
les guerres qui les menaçaient. Et comme 
la cause de la religion fut, jusqu'à la paix 
de Westphalie , le motif réel ou apparent 
des alliances politiques et des guerres , et 
que cette cause était en même temps celle 
qui intéressait le plus le$ particuliers , le 
peuple exposa avec enthousiasme ses biens 
et son sang pour le succès des entreprises 
de leurs princes. C'est ainsi que les souve- 
rains protestans s'agrandirent, et que les 
états d'une petite étendue obtinrent une 
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prépondérance politique, qu'ils durent 
principalement à la réformation. 

Ainsi que cela a été remarqué plus haut, 
l'église a beaucoup gagné par suite de la 
réforme , sous le point de vue moral. Elle 
perdit ses biens temporels qui passèrent 
dans les mains des princes , mais elle en 
lécupéra une grande partie, à laquelle il 
fut donné une destination plus convenable 
que celle qu'elle avait eue jusque-là. Les 
fcndsappliqués aux institutions d'instruc- 
tion publique furent augmentés $ de nou*- 
velles et de meilleures institutions furent 
fondées ; des maisons d'orphelins et des 
hôpitaux furent établis ; on eut le moyen 
de donner des récompenses aux savans 
qui les méritaient , et d'augmenter les re- 
venus du bas clergé. Le haut clergé per- 
dit, il est vrai, les bénéfices les plus lucra- 
tifs \ mais il cessa aussi en partie d'exister, 
et leséphoresetles prévôts nouvellement 
créés n'avaient pas connu les charmes 
des sinécures ecclésiastiques. Dans tous les 
cas , ces changemens furent d'une grand 
utilité, en ce que les biens de l'église passè- 
rent , de mainmorte , dans des mains 
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vivantes. Il faut se ganser* an flin p hn » 
de ranger les chapitres nobles, ptofffr^i 
fondation* évtingéUques. L^ wWfefcre 
Mérite de leqr prompte cOttftsJrataNfcbi*' 
l'injuste influence de leftrnais<anag|^|>àrr 
assurèrent seuls la paisible jwÉiaiiiJfr/||ii 
bénéfices auxquels une appiit»tiM:aaijipf!t 
4uente des principes de l'évangile àffll 
donné une destination beaucoup 'jtof 
noble. #■ •! 1 «>! —1 ;.■ 

v Avec les bîehs du defgé , h» ^wèsm 

des ecclésiastiques toiftbèrekit 'àûisitftyMl^ 
juridiction Jes prtaceç. Geebangfcitfftii^M( 
leur donnant plus de hbertéda^s fttàffltf -» 
gnement et d'indépendance dans l' daUn É é 
de leurs fonctions, diminua lettr çtinsfe- 
dération extérieure. Dépendans de t*K» 
seils dans lesquels les -membres temporel» 
avaient la prépondérance , ils furent de- 
puis cette époque exposés , par l'extension 
toujours croissante du système territorial, 
à des humiliations que les prédicateurs dot-, 
vent connaître» par expérience dans quel « 
ques- uns des états de l'e»t de l'Allemagne; 
car le système de la soumission de l'égliM 
envers l'état , système fondé sur l'appU»* 
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magne y contribuèrentleplus, en propa- 
geant dans la masse du peuple des connais- 
sances d'une utilité commune , des vues 
plus saiâes , et des idées propres à lui 
donner Une meilleure direction. Aucun 
pays catholique ne peut, sous ce rapport , 
comparer sa populace avec les basses clas- 
ses des pays protestans$ et lorsque , dans 
les pays catholiques , la classe moyenne ne 
cherche ordinairement à acquérir que les \ 
notions les plus indispensables à l'exer- 
cice des arts et métiers , dans les contrées 
protestantes , elle cultive la littérature, 
et dirige l'opinion publique par ses jour- 
nalistes et par ses écrivains qui savent se 
rendre populaires. La réformation a donc 
produit des effets salutaires pour les pro- 
grès des sciences et pour Ta van cernent des 
lumières, et si ces effets ne se sont fait 
sentir que tard , ils n'en ont opéré que 
d'une manière plus complète et plus sûre. 
Dans les beaux-arts, l'influence de la 
réformation a généralement été néga- 
tive. Elle enleva aux églises les images qui 
les ornaient , et à la messe, son charme 
dramatique et musical \ elle &SaftX\v\a, 
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prépondérance qu'exerçait l'imagination 
et replaça la Taison dans ses droits ; ell< 
apprit à connaître combien le bon étai 
préférable au beau $ elle fit dédaigner le 
moyens de toucher par les sens , et renon 
cer à toute pompe extérieure. Cette rigueui 
qu'on manifesta envers les beaux-arts, ei 
les rendant étrangers à la religion , et et 
leur enlevant la participation à l'adora tior 
Ê publique , que leur accordait le catholi- 
cisme , fit bientôt sentir de funestes ré- 
sultats. Les réformés , surtout , restèrem 
étrangers à des arts que les catholique* 
cultivaient avec quelques succès , et aux- 
quels les luthériens se rattachèrent , en 
laissant quelques tableaux décorer leur* 
églises, tandis qu'une musique religieuse 
s'associait à la célébration de leur culte. 
Hâtons nous de dire que le protestan- 
tisme n'étendit guère sa domination que 
sous un climat rude , qui ne fut jamais 
aussi favorable que le Midi aux arts du 
dessin 5 que les monumens antiques que 
l'homme du Nord a sous les yeux , ne sont 
pas des modèles du beau , comme ceux 
dont Je paganisme a peuplé la terre. Néan- 
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moins , faisons observer au lecteur que ce 
sont des savans protestans , qui ont les 
premiers eipHqué les formes et analyse les 
beautés de ces débris qui attestaient Rome 
et sa splendeur 5 cela prouve au moins 
que l'étude des anciens éveilla chez eux le 
sentiment du beau, et que, si l'instinct des 
arts fut donné à l'artiste du Sud , l'intelli- 
gence en fut répartie au penseur du Nord. 

Le protestantisme a été éminemment * 
favorable à fcr poésie et à l'éloquence j en 
efet la composition des poésies sacrées , 
l'exercice de la prédication , devenue la 
partie principale , l'âme du culte divin , 
doivent développer ce sentiment déli- 
cat qui exige dans la parole la douceur 
et l'harmonie des sons; joignez à cela que 
l'admission des langues nationales dans la 
liturgie, nécessitant leur épuration, leur a 
donné cette dignité qui a beaucoup contri- 
bué aux progrès de la littérature. Aussi 
le culte des protestans ne sera qualifié de 
triste et de sec, par aucun de ceux qui ont 
entendu leurs chants * qui connaissent 
l'attrait attaché à la participation que 
l'on prend soi-même à la céiébtaûow fax 
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culte, et qui ont eu occasion de remarquer 
que le service divin des communautés de 
frères, le plus simple de toas, est aussi 
le ni us touchant. 

Les arts utiles qui occupent des bras 9 
et qui fournissent aux riches de nouvelles 
sources de jouissance et de commodité, 
n'ont pas moins gagné par la réformation. 
Elle inspira le sentiment de la gravité, de 
l'exactitude et de la persévérance $ elle favo- 
risa la liberté du commerce et le bien-être, 
sans lesquels l'industrie ne peut prospé- 
rer; et 1 Angleterre , 1* Allemagne septen- 
trionale , la Suisse , et même ces Français 
réformés qui, avec leurs talens furent obli- 
gés de chercher un asile dans les états voi- 
sins , ont montré quedins cette branche 
de l'activité humaine, aucun peuple catho- 
lique ne peut se comparer à eux. 

Parmi les effets de la réformation , l'in- 
fluence qu'elle exerça sur l'état politique 
des peuples est le plus évident , et depuis 
long - temps l'histoire l'a hautement re- 
connu. 

A la faveur des principes et des maximes 
de h réforme, l'état engloutit en quelque 
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4orte l'église , comme on en fait souvent 
aujourd'hui la douloureuse expérience. 
Les réformateurs n'avaient certes pas pré- 
vu un pareil résultat $ dénué de tout but 
terrestre , leur ouvrage ne prit une im- 
portance et une direction politiques , que 
par la tendance de son ennemi capital à 
s'emparer de la domination temporelle. 
Une grande partie de ces abus de l'an- 
cienne constitution de l'église, qui avaient 
offert à toutes les classes de la société, 
même aux ecclésiastiques bien pensans , 
des motifs pour provoquer une réforme , 
résultaient des prétentions et de 1 avarice 
des papes , qui d'eux seuls voulaient 
que les ecclésiastiques , les peuples , les 
princes dépendissent ; ils en exigeaient , 
sous différais titres, des impôts augmentés 
de siècle en siècle par de nouvelles inven- 
tions de la cupidité, et qui surpassaient 
les revenus des princes et les produits de 
l'industrie des peuples; une grande partie 
de 1 administration de la justice était 
même sous leur influence, par l'extension 
successive de la juridiction des évêques , 
et parcelle que les légats av aient v&wçfe». 
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au détriment des évêques. L'autorité des 
princes se trouvait donc très-restreinte ; 
et dans l'exercice des droits que leur attri- 
buait la nature du gouvernement, ib 
étaient sans cesse entravés par l'église qui 
se plaçait en opposition avec eux comme 
un autre état dans l'état; enfin, que* VégEtt 
fut dans l'état, ou l'état dans l'église, (/est 
ce qui , la plupart du temps , dépendait 
davantage du plus ou moins d'énergie des 
princes, que des constitutions imparfaites 
des peuples. Les rois de France tendirent 
seuls à établir des rapports honorables 
entre le clergé et la couronne ,. et à les> 
consolider par les lois. Les maximes po- 
litiques avaient perduleur dignité morale, 
par l'influence de la cour romaine qui pla- 
çait, parmi les ressorts du pouvoir, la ruse, 
l'artifice et la violence. La masse du peuple 
était opprimée ; dans l'administration ré- 
gnait plus d'arbitraire et d'acception de 
personnes que d'ordre légal $ la noblesse, 
animée d'un esprit de violence et de bru- 
talité , faisait la guerre aux autres classes 
de la société , et ne reconnaissait d'autres 
droits que les siens , que lorsqu'elle y 
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des principes du protestantisme a la 
té civile , confère à l'état lé droit de 
>r sur l'uniformité de la doctrine et 
îxercice des fonctions ecclésiastiques , 
îgler les formes du culte et la consti- 
n de l'église , de teiller sut l'adminis- 
>n des biens du clergé et la collation 
tnplois. Sous ce rapport , la situation 
Iglises pro lestantes n'a pas cessé de 
tnbler à un état provisoire . dû en 
le partie aux circonstances et aux 
imes locales , et par cela même très- 
rfait , mais qui permet aussi d'esftë- 
ne situation plus juste et plus régu- 
Les princes protestansnese sont pré- 
, en général, qu'avec modération,' et 
lent dans toute lear extension , dés 
s qui leur ont été reconnus par le 
me territorial, établi scientificpie- 

depuis Tlfomasius. Ces observa- 
, qui s'appliquent à l'église luthrériién- 
conviennent nullement aux rapports 

âes réformés. L'église réformée n'a 
té non plus , il est vrai , seule hé- 
e de l'ancienne église sur le ter- 
e qui lui est propre , et dans les 
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pays où des communautés, composée 
d'étrangers, se sont établies et ont obteni 
l'indigénat ; mais elle n'est pas restée prî 
vée de toute part à cette succession j toute 
fois , attendu qu'elle s'éleva dans des état 
républicains , le gouvernement de cetfc 
église tomba plutôt dans les mains des com 
munautés que dans celles des magistrats 
et ses prêtres furent plus dans la dépen 
dance des premières que de ces derniers 
Dans les états monarchiques , comme 1 
Prusse , et même dans quelques canton 
aristocratiques de la Suisse , sa constitu 
tion ressemble cependant à celle de Vé 
glise luthérienne , si l'on en excepte 1 
participation, plus ou moins circonscrite 
des communautés au gouvernement d 
l'église, et la hiérarchie épiscopale con 
servée en Angleterre. En outre, quoiqu'i 
y ait concordance dans les principes de 
deux églises dominantes du protestantis 
me , sous leurs principaux rapports en vei 
l'état, ces rapports ont des formes si di 
verses et dépendent tellement des insti 
tutions politiques , qu'à proprement pai 
1er , aucune des deux églises n'o/Tre ,t 
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ensemble , un système extérieurement 
lié , mais que Tune et l'autre se subdivi- 
sent en plusieurs églises nationales qui , 
dans les états dont les peuples suivent 
différens cultes , doivent se conduire fra- 
ternellement avec le clergé des autres con* 
fessions , et ne se rattachent les unes aux 
autres que par des liens intellectuels. Il 
n'y a plus , dans l'état , qu'un établisse- 
ment moral et religieux , sans consistance 
civile, dont les ministres ne doivent pas 
oublier que l'opinion publique leur a en- 
levé la considération et l'influence que 
possédaient , auprès des princes , les théo- 
logiens du seizième et en partie du dix- 
septième siècle. Le peuple enfin , pair suite 
de l'influence de la réformation sur l'état , 
a obéi plus volontairement , et montré 
plus d'esprit public. 

Mais si les princes et les magistrats pro- 
testans étendirent leurs droits et de vinrent 
souverains de leurs pays dans un sens beau- 
coup plus parfait qu'ils ne Tétaient avant la 
réformation, tout ne fut pas profit pour les 
peuples ' } peu à peu on doubla des impôts 
publics ; les alliances contractées vrc&fa* 
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puissances étrangères , et les querell 
litiques dans lesquelles chaque état ] 
part, occasionèrent souvent des gui 
cependant les princes , il faut \'a\ 
en partageant les sentimens religie 
les intérêts généraux de leurs pei 
veillèrent mieux à l'administration 
vangile , dont la lumière reconquise < 
à leur couronne un nouvel éclat 
apprit à mieux connaître leurs devc 
attacher plus de prix à la di g ni té de l 
me , et à respecter les jugemens de 
nion publique, dont l'approbation 
blâme décide du succès de leurs ent 
ses , et de leur place dans T histoire 
prit de liberté, inspiré par la réfi 
tion , développa , pour servir de ce 
poids au pouvoir des princes , cette 
sance indépendante de la raison , 
après avoir protesté contre toute co 
ration humaine dans les choses de 1 
s'avança à la recherche de l'origii 
pouvoir politique ; cette philosoph 
pesa les droits de toutes les classes 
société, et qui opposa au droit pol 
le droit naturel et le droit des genj 
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principes des droits de l'homme , accuses 
aujourd'hui de tous les crimes par les adu- 
lateurs des privilèges attachés à la nais- 
sance et au papisme , principes , qui , 
des écrits des sages se répandirent dans 
les classes instruites , et finirent par pé- 
nétrer dans les chaumières. Depuis que 
l'évangile est enseigné daus sa pureté pri- 
mitive , la crainte de l'opinion publique 
a protégé les peuples plus efficacement 
contre les injustices des gouvernement , 
que les traités et les constitutions $ et les 
sujets des états monarchiques ne sauraient 
être réduits à la servitude , tant que la 
soumission à la loi divine de la charité 
garantira , de la part des souverains , le 
respect des propriétés , la liberté person- 
nelle et l'avancement du bonheur public. 
Le peuple , ainsi que l'expérience l'ap- 
prend, n'est nulle part traité avec plus 
d'humanité et gouverné avec un ordre 
plus parfait que dans les états protes- 
tans; nulle part il n'est plus sur du 
maintien de ses droits naturels et plus li- 
bre dans ses actions. Quels hommes plus 
que les protestons , ont autant d'occasions 
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de cultiver leur esprit et leur raison et 
d'exercer une industrie légitime? quels 
peuples sont plus patriotes et plus riches 
que ceux qui ont adopté la réforme? Parmi 
eux , point de classe qui ne sente vivement 
le bien et le mal de la patrie; il y règne 
un esprit de raison , d'ordre et de véritable 
humanité , dont l'activité toujours crois- 
sante a étendu les bienfaits de la réfor- 
mation sur toutes les classes du peuple , 
et a en quelque sorte créé, dans la nature 
même de l'homme , une nouvelle vertu 
qui est le gage de la durée de leur résul- 
tat. 

Cet effet de la réformation a produit des 
phénomènes remarquables dans les rap- 
ports intérieurs et extérieurs des états de 
l'Europe. La religion , qui n'avait été jus- 
que-là , dans les mains du pape et de son 
clergé , qu'un instrument pour arriver à 
la domination universelle, devint un prin- 
cipe de vie politique. Depuis le milieu du 
1 6 e siècle, jusqu'à la paix de Westphalie, 
la scission opérée en matière de foi par la 
réformation , opposa les uns aux autres , 
pour des motifs plus élevés , des peuples 
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portant le même joug , qui ne s étaient 
désunis que pour les intérêts particuliers 
de leurs dynasties. Ainsi en Allemagne , 
où la réformation enleva aux empereurs 
tout espoir de réussir dans les efforts qu'ils 
faisaient pour s'emparer de la domination 
exclusive , et porta à la perfection le sys- 
tème de la constitution d'états , la néces- 
sité de maintenir à la fois leur indépen- 
dance religieuse et politique , obligea les 
princes qui avaient pris part à la guerre 
de Trente ans , à continuer de s'observer ré- 
ciproquement , et prévint ainsi l'inertie, 
aussi bien que la dissolution de l'empire. 
Jaloux de faire respecter leurs droits par- 
ticuliers , les deux partis n'en restèrent 
pas moins intimement unis pour la con- 
servation de l'empire , jusqu'à ce que de 
nouveaux rapports, entièrement étrangers 
à la religion , eussent établi un nouveau 
système basé sur le plus étroit et le plus 
pernicieux égoïsme. Les suites de la ré- 
formation ne contribuèrent à ce système, 
qu'en procurant la Prusse à la maison de 
Brandebourg , ce qui donna à celle-ci une 
puissance qui rompaitla balance yas^*.- 
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lors établie entre les divers membre» de 
l'empire. On peui encore ranger au nom- 
bre des griefs à opposer aux bienfaits de 
la réformation, la nécessité où se trouvé* 
rent souvent les princes allemands , long- 
temps avant que la Prusse se plaçât parmi 
les puissances européennes, de recourir, 
pour se conserver , à l'intervention des 
puissances étrangères. Ce fut par-là que 
l'Allemagne , le plus pacifique de tous les 
étaU de l'Europe, l'Allemagne, qui ne 
peut que se défendre et qui ne saurait at- 
taquer, 'devint ce que l'Italie avait été jus- 
qu'aux guerres de Charles- Quint et de 
François I er . , le centre de la politique 
européenne , et le théâtre sur lequel les 
puissances belligérantes s'attaquaient et 
vidaient leurs différends : mais esfcce à la 
seule léformation qu'il faut attribuer ce 
malheureux résultat , et déjà la véridique 
histoire ne lui a-t elle pas assigné pour 
véritable cause l'obstination avec laquelle 
les empereurs restèrent attachés à l'an- 
cienne église ? 

Du reste , de nombreux avantages ont 
indemnisé l' Allemagne de cet inconvé- 
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nient politique , et ceux-là . c'est à la ré- 
formation qu'ils sont dus. N'est-ce pas elle 
qui a rendu les relations des états euro- 
péens plus étroites et plus animées ? L'An- 
gleterre ne lui est-elle pas redevable d'une 
excellente constitution dont le protestan- 
tisme est la base, et qui a terminé bien des 
maux, en établissant un juste équilibre 
entre le roi et le peuple? C'est par elle , 
c'est par cette réformation , que les rois 
de Suède obtinrent, dès 1 52 7, la prépon- 
dérance sur la noblesse et le clergé. Ce fut 
par son secours que les rois de D me- 
marck acquirent la souveraineté en 1660. 
La Hollande , créée et conservée par le 
protestantisme , n'entra qu'à la suite de 
mouvemens politiques , occasionés par 
la réformation, dans la balance des puis- 
sances européennes ; et *i cette balance, 
rêvée par tant de ministres , et cependant 
existant toujours de fait jusqu'au temps 
de Napoléon , vit échouer toute tentative 
ayant pour but l'établissement d'une mo- 
narchie universelle , c'est à la réforma- 
tion qu'en appartient le mérite. Dans le 
18 e . siècle même, la tendance du protes- 
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tantîsme vers la liberté religieuse et civile, 
franchissant les bornes étroites de l'Eu- 
rope , alla au-delàjdes mers contribuer à 
la fondation de la république des Etats- 'jj 
Unis de l'Amérique septentrionale, ce h 
nouveau corps politique qui excite au- U 
jourd'hui l'envie des Européens. 

Les peuples qui adoptèrent la réforme 
n'en ont pas seuls senti l'influence t les 
états qui la proscrivirent avec le plus de 
violence , ont été convaincus, par des expé- 
riences remarquables et souvent doulou- 
reuses, qu'on ne peut lutter contre des idées 
une fois établies , sans s'exposer à souffrir, 
et que tôt ou tard il faut leur faire des con- 
cessions essentielles. Si Charles-Quint avait 
assez aimé les Allemands , et la lumière de 
la vérité évangélique , qui ne lui était pas 
restée entièrement étrangère , pour leur 
sacrifier la couronne d'Espagne, il au- 
rait préservé l'Allemagne des sanglantes 
guerres religieuses qui l'ont désolée , et 
en aurait fait , sous le sceptre autrichien , 
une monarchie invincible. Il ne prit 
point ce parti , et /l'Autriche catholique 
dut éprouver ce que peut la colère des 
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passions irritées , et vit, en Allemagne, 
sa domination se réduire à ses états hé- 
réditaires: les efforts qu'elle fit pour 
étouffer le v protestantisme , lui valurent, 
il est vrai , des avantages au dehors , car 
ils lui donnèrent l'occasion de convertir la 
Bohême et la Hongrie en possessions héré- 
ditaires. L'Espagne recueillit, de sa lutte 
contre la nouvelle doctrine , beaucoup 
d'avilissement aux yeux de l'Europe, et 
peu d'honneur à Rome; dès cette époque, 
tout prit dans son administration et son 
industrie , une marche rétrograde et une 
direction vers la décadence. Le Portugal 
resta presque entièrement intact. Les rois 
de France se servirent , à l'étranger , de 
la réformation comme d'un moyen de di- 
viser leurs voisins , tandis qu'ils l'oppri- 
mèrent dans l'intérieur de leur royaume , 
et ils furent , à la fois , amis des princes 
évangéliques , et cruels persécuteurs de 
leurs sujets réformés ; mais la France expia 
la faute de l'ambiguité de ses princes , par 
les ravages des guerres civiles , et par les 
émigrations, qui eurent , à la vérité , 
pour premier effet , de fortifier le pouvoir 
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royal , mais qui aussi laissèrent parmi le ' 
peuple un germe de fermentation, que 
les taux rapports , dans lesquels se trou- 
vaient la religion de- l'état et h culture de 
la raison*, développèrent toujours davan- 
tage, jusqu'à co qu'enfin il vînt à écla- - 
ter d'une manière terrible dans la révo- 
lution. 

La résistance contre le protestantisme 
fut encore plus pernicieuse pour la Polo- 
gne. Ce que la politique française avait es- 
sayé avec quelque succès en Allemagne, la 
pol. tique russe le fit en Pologne. Elle pr£ 
para et consomma la perte de ce royaume t 
en appuyant les dissidens et en s'immis— 
çant toujours plus profondément dans les 
débals intérieurs. Les états de l'Italie qui 
proscrivirent, sans restriction, l'évangé- 
lisme , tombèrent progressivement da is 
une insignifiance politique, à laquelle, 
au surplus, la découverte d'un passage 
aux Indes orientales , et' le commerce 
avec l'Amérique , contribuèrent encore 
plus que la réformation. 

Le protestantisme fut l'ennemi le plus 
dangereux des papes qui se défendit eu| 
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avec vigueur, et non sans succès , sur plu- 
sieurs points. Par les mesures qu'ils prirent 
contre la réforme , dans les pays qui leur 
restèrent soumis , ils firent faire des pas ré- 
trogrades vers les ténèbres , et provoqué-» 
rent des persécutions contre les tiéi é tiques. 
Par les succès de leurs missions en Asie 
et en Amérique , ils acquirent la domi- 
nation spirituelle sur des territoires qui 
surpassent , en étendue, la moitié de l'Eu- 
rope,que la réformation leur avait enlevée. 
Cependant , ce léger succès ne fut que pas- 
sager et de peu d'utilité pour leur trésor. 
Les missions ne purent remplacer ce qu'ils 
avaient autrefois tiré de l'Allemagne , de 
rAngleterreetdela Scandinavie. La néces- 
sité imposa des bornes au luxe dissol u qu'ils 
avaient affiché jusqu'alors; et la pudeur 
commanda des améliorations dans les 
mœurs du clergé. Les princes catholiques 
surent aussi diminuer le pouvoir et le reve- 
nu de la cour romaine , dans leurs états. Sa 
puissance réel le forme aujourd'hui un triste 
contraste avec ses vieilles prétentions. Les 
catholiques n'ont plus , pour la cour de 
Rome, la même obéissance. En Allema- 
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gne et en France surtout , ils ont adopte , 
sans le, remarquer, des opinions et des 
principes que leur ont communiqués la 
déformation et les nouvelles lumières. 
Ils commencent à distinguer la véritable 
église catholique de l'église romaine, à 
ne point confondre avec les vérités di- 
vines les doctrines professées par l'église 
papale, qui ne sont point fondées sur 
la Bible, et qu'ils regardent comme ob- 
jets purement disciplinaires , et à rejeter 
l'ancienne superstition. Quelque favora- 
ble que le mysticisme de nos jours pa- 
raisse être au catholicisme, ce n'est qu'un 
caprice , dont reviendra bientôt l'esprit 
du temps qui , dans le fond , n'a pas 
cessé de rester protestant. La réforma- 
tion a éveillé des forces dont la violence 
ne saurait arrêter l'action. Développés 
par un exercice de trois siècles , le senti • 
ment de la vérité et l'amour de la liberté 
sont des armes défensives contre toute 
prétention hiérarchique. Le catholicisme 
et le protestantisme sont aujourd'hui dans 
d'autres rapports à l'égard l'un de l'au- 
tre , que dans le siècle de la réformation. 
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Le catholicisme a appris à connaître les 
ibrces des protestans; le protestantisme 
>ait estimer et respecter la croyance de» 
catholiques sincères et éclairés. 
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J\v commencement du 16 e . siècle, sous 
le règne de François I er . , les doctrines de 
Luther et deZwingle, qui avaient déjà 
trouvé des partisans en France, firent des 
progrès rapides , celles de Calvin surtout. 
En vain le fils aîné de l'église chercha à les 
étouffer par une censure sévère des livres 
p rotes tans, pat des lois pénales, et même 
par d'effrayans supplices , la persécution 
fit surgir de toutes parts de nouveaux pro- 
sélytes. 



Sous Henri II, le calvinisme prit 
une extension £lus grande, et ai le 
chant secret qui entraînait Ter» lui la 
reine Marguerite ; contribua beaucoup à 
sa propagation , il est hors de doute qua" 
les intérêts divergens des partis, qui 
saient la cour de son époux . ne lui furent 
pas moins favorables, même lorsqu'ils* 
le persécutèrent le plus activement, hm< 
uns voulaient s'enrichir par les biens iàk 
hérétiques exécutés où exilés $ les autre* 
cherchaient à s'affermir dans la faveur dit 
peuple par le châtiment des novateurs. 

Le parti des' Bourbons et la faction^ 
des Guises profitèrent habilement de 
discussions religieuses, cour masquer 
leurs projets , et se combattre réciproque* 
ment pendant le règne désastreux de Fran- 
çois II , au grand détriment de la patrie* 
Chacun se prépara à l'exécution des divers 
projets qu'il avait formés* 

Les Bourbons, attachés au parti protes- 
tant, furent exposés aux cabales sans cesse 
renaissantes des Guises f qui , pour affai- 
blir ou pour perdre leurs adversaires , per- 
sécutèrent les réformés avec une cruauté 
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ihdtiïe» Cest à cette époque que Ton créa 
dans les parlemens ces chambres ardai* 
tes, spécialement chargées d'interroger et 
de punir les protestons , et qui firent brû- 
ler, sans aucune pitié, tous ceux qui furent 
convaincus d'avoir embrassé les nouvelles 
doctrines. Les biens de ceux qui s'étaient 
soustraits au supplice par l'émigration , 
forent vendus , et leurs enfatns abandon- 
nés à la plus affretfse misère. 

Cependant, malgré toutes ces persécu j 
fions , les protestant n'auraient pas pen-» 
se à se montrer en sujets révoltés , si la 
présence au milieu d'eux d'un prince de 
la maison royale , ne leur eût pas donné 
une confiance qui fut encore augmentée 
par la promesse tacite de son appui. En 
i55o, leur ligne prit une forme régulière; 
ils consultèrent plusieurs jurisconsultes 
et théologiens , et demandèrent si, en sfr 
reté de conscience , on pouvait prendre 
les armes contre les Guises* Les théolo- 
giens , ainsi que les jurisconsultes protes- 
tons d'Allemagne et de la Suisse déclarè- 
rent qu'il serait permis de se soulever 
contre le pouvoir usurpe des Guises , sk 
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c'était sous la conduite d'un prince de h 
maison royale , et avec le consentement 
de la pluralité des états du royaume. 

Les mécontens se concertèrent alors sur 
le choix d'un chef , et toutes les voix se 
réunirent en faveur de Louis de Condé , 
qui déj.t avait donné des gages, et qui de- 
vait saisir avec empressement cette occa- 
sion de se rendre redoutable aux Guises 
qui dominaient à la cour. Le nom de ee 
chef resta néanmoins encore un secret, et 
on nomma pour son représentant, un 
homme influent de la province de Périr 
gord, Jean de Barry, seigneur de la 
Renaudie. 

Pour première tentative , les conjures 
convinrent qu'un certain nombre de calvi- 
nistes se rendraient à un jour fixé à Blois , 
pour y présenter au roi une requête, dans 
laquelle serait demandé l'exercice libre de 
leur religion ; dans le cas où cette de- 
mande, ce qu'il était facile de prévoir , 
serait refusée , les protestons devaient se 
rendre maîtres de la ville de Blois, s'em- 
parer des Guises , et forcer le roi à nom- 
mer le prince de Condé lieutenant gêné 
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il du royaume. Mais ce projet fut déjoué; 
i cour quitta Blois à temps , des troupes 
irent placées à propos , et la plupart 
es protesta ns qui s'étaient armés pour 
;tte entreprise , furent ou tués , ou faits 
risonniers; ceux qui restèrent au pou* 
air de la cour furent impitoyablement 
icrifîés : plus de douze cents payèrent 
e leur vie leur malheureuse tentative. 

A la suite de cet événement , les Guises 
emandèrent instamment l'introduction, 
t France de l'inquisition 5 mais le sage, 
lance lier Michel de l'Hôpital , pour 
ai ter cette désastreuse mesure , con- 
illa de laisser aux évêques seuls le 
•oit d'enquête pour cause d'hérésie, 

d'interdire aux parlemens de juger en 
latière de religion. Le roi approuva cet 
ris , qui reçut von exécution par l'édit de 
omorantin de 1Ô60. 

La lutte des partis devint plus violente 
ne jamais, sous le règne de Charles IX t 
irant la minorité duquel Catherine de 
édicis, sa mère, tenait les rênes de l'état. 
3tte princesse feignit de vouloir concilier 
s deux partis ; elle se couvrit du masque 
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delà tolérance* et, afin d'être moins domi- 
née par les Guises , elle résolut d'éman- 
ciper un peu les partisans de la doctrine 
réformée : elle assura donc aux protes- 
tans, par l'éditde janvier i562, le libre 
exercice de leur religion , et cette mesure 
établit alors un moment d'équilibre entre 
les partis opposés. 

Les protestans reprirent un instant cou- 
rage; mais leurs adversaires» mécontens 
de cet édit , continuèrent , sans y avoir 
égard , à les troubler dans l'exercice de 
leur religion , et bientôt ils y firent suc- 
céder des scènes sanglantes qui allumè- 
rent la guerre civile. Le bain de sang 
de Vassy, en i562 , en fut le signal. 

Nous n'entreprendrons pas de tracer 
cette exécrable guerre qui désola la 
France jusqu'à la fin du seizième siècle, 
et qui ne fut interrompue que par des trê- 
ves nécessaires aux deux partis , et que la 
cour qualifia de paix, en décorant du ti- 
tre de traités , les conventions que la fa- 
tigue lui arrachait , et qu'elle méditait de 
ne pas exécuter en les signant. La source 
de tous les malheurs que cette guerre atti» 
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sur le peuple, se trouve dans la versa- 
é et dans la fausse politique de la reine 
herine de Médias, qui exerça Tin- 
ace la plus absolue sur Charles IX et 
Henri III. Quoiqu'elle ne fût intérieur 
ent nullement favorable aux hugue- 
; , et qu'elle en désirât au contraire 
termination , sa politique , basée sur 
trigue, l'engageait à les favoriser dans 
aines circonstances , et à leur accor- 
la liberté de conscience , uniquement 
r tenir en échec le parti opposé. Tou« 
•s flottante entre les deux partis , elle 
attait de pouvoir maintenir l'équilibre 
•c eux pendant la paix, ou de voir dé- 
re l'un par l'autre pendant la guerre, 
deux partis, également mécontens de 
3ur, s'éloignèrent d'elle , et se. groupè- 
t autour de leurs chefs. Le fanatisme 
ipara alors du peuple $ les esprits 
luffés ne tendirent plus qu'à une ex* 
nination réciproque; et, à l'exception 
quelques chefs qui tâchaient de seser- 
de cette fermentation fanatique pour 
sfaire à leur ambition , la masse ne 
sait qu'à faire triompher sa croyance 
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par le feu et le glaive» ^u milieu ée éêétitt 
Ait, Catherine crut un moment 
établirait solidement sa puissance'elh 
erifiant les protestons j son esprit 
deux conçut l'aûreux projet déla&'Jti 
tMlemy , et son fils , obéissant e*M*é l , 
bit d'astuce et d'intrigue , l'exéci 
crainte (1572). Jetons on Toile atoti 
horrible journée.;.. 

La position âes deux partis déviât' 
core plus compliquée lorsque Henri 
dont la mort devait. ouvrir le ché 
trône à la branche des Bourbons , se' 

forcé de s'allier avec le valeureuJt r*i 

* 

Navarre (qui était protestant) , pottr 
battre les ennemis qui leur étaient 
venu* communs. En effet, les Guises, éfà 
ne cachaient plus ni leurs intrigues , ni 
leurs prétentions à la couronne de France 9 
avaient tellement soulevé le peuple contre 
le dernier des Valois , que celui-ci était 
sur le point d être chassé du trône. 

Cette disposition des esprits fit qu'a- 
près l'assassinat ce Henri III , le roi de 
Navare eut à résister, et à dissiper une li- 
£ueformidable, avant de par venir au trôné 
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qui lui appartenait, et il n'en put acqué- 
rir la possession tranquille , qu'en chan- 
geant .de religion ( i5g3) d'après le con- 
seil de Sully , ce qui mit enfin un terme 
aux guerres de religion ; car celles qui 
eurent lieu après cette époq«e , furent de 
peu de durée et peu importantes» 

Cinq années plus tard, Henri IV assura 
aux huguenots tous les droits civils des 
catholiques , leur accorda la liberté en- 
tière de l'exercice de leur religion , et leur 
laissa occuper les places fortes qui leur 
avaient été remises comme lieu de sû- 
reté. Ces concessions leur dominèrent les 
moyens de former une sorte d'état dans 
l'état même, et eurent l'inconvénient, 
malgré la justesse des principes qui les au- 
torisèrent , de donner de la consistance à 
un parti qui après avoir été forcé pendant 
tant d'années à se méfier du gouvernement, 
et à rester dans une position continuelle de 
défense, dut nécessairement présenter un 
point d'appui aux grands , toujours prêts 
à la révolte. 

Louis XIII , dur , faible et bigot au- 
tant que son père avait été bon, spirituel 
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et éclairé , se laissa dominer par Yimpé» 
rieux De Luines , son favori , et par de» 
ecclésiastiques qui l'irritèrent contre le* 
huguenots, qu'une bonne politique eût du 
lai faire ménager , alors qu'ils pouvaient 
d'autant plus faire une forte résistance y 
qu'ils étaient très-puissans dans plusieurs 
provinces. 

Dans le commencement de la guerre de 
religion qui éclata en 1 62 1 , les protestai 
avaient perdu > soit par la perfidie oala 
lâcheté , soit par l'impéiitie de leurs géné- 
raux , la plupart des places fortes , dont, 
jusqu'alors, ils avaient été maîtres $ ce- 
pendant après la première paix, il leur es ' 
était resté plusieurs, entre autres La Ro- 
chelle qui était parfaitement fortifiée , et 
qui leur facilitait des intelligences avec 
l'Angleterre. é . 

Richelieu, persévérant dans le plan qu'il 
s'était tracé, celui d'affranchir de tout frein 
le pouvoir royal qu'il exerçait sous le nom 
de Louis, employa tous les moyens pour 
arracher aux huguenots ce rempart de leur 
liberté. En effet c'était détruire le dernier 
point d'appui qui pouvait rester aux me- 
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contens, qui, vivant encore des souvenirs 
du passé , auraient voulu de nouveau es- 
sayer de paralyser le pouvoir absolu dés 
rois. 

La Rochelle succomba en 1629 ; après 
une longue et courageuse défense, les hu- 
guenots furentobligés de renoncer à toutes 
les places fortes , et virent leur puissance 
détruite : sans moyens de défense, et pri- 
vés de toutes ressources pour devenir 
agresseurs , ils furent dès-lors à la dis- 
crétion du pouvoir. Il est vrai que la liber- 
té entière de l'exercice de leur religion 
leur fut promise, et que, ni Richelieu, ni 
Mazarin , son successeur , ne les y trou- 
blèrent ; mais Louis XIV, lorsqu'il aban- 
donna la vie voluptueuse pour se livrer 
à la dévotion, se laissa entraîner parles jé- 
suites et par madame de Main tenon, à des 
persécutions cruelles envers ses sujets pro- 
testans , et ce fut par le fer et le feu qu'on 
voulut les ramener dans le sein de l'église 
romaine. Le roi leur ôta, dès 1681 , pres- 
que tous les droits civils, et après la mort 
de Colbert , qui s'était toujours opposé à 
des mesures violentes , il suivit entière- 
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ment les conseils de sonministre Louv< 
du chancelier Le Tellier et du jésuite 
Chaise. On envoya des dragons dans 
provinces du midi r où demeurait la pi 
ralité des protestans, pour forcer ces a 
heureux citoyens à abjurer leur croyan 
on fit soigneusement garder les frontic 
pour empêcher leur émigration; maii p 
de 5oo,ooo huguenots furent assez h* 
reux pour trouver* en Suisse, en Allen 
gne , en Hollande et en Angleterre i 
nouvelle patrie. Beaucoup , parmi a 
qui n'avaient pas les moyens ou l'éner 
de quitter la France , furent obliges 
changer de religion. 

Louis XIV reçut pompeusement la li 
des protestans convertis, et il fut facil 
ses flatteurs de lui persuader qu'il a\ 
eu la gloire d'opérer la conversion géi 
raie des protestans de son empire. C 
alors que le roi , dans cette persuasi 
erronée, révoqua, le 22 octobre 168 
Tédit de Nantes, et fit perdre à la Fran 
par cette mesure aussi injuste quimj 
litique , les hommes les plus indutriei 
et les familles les plus, riches parmi 
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commerçans ; les pays limitrophes de la 
France virent fleurir chez eux une indus* 
trie qui y était inconnue avant cette désas- 
treuse époque. Les prédictions de Colbert 
se vérifièrent alors ; on vit le mal , mais 
il était trop tard ; d'ailleurs le grand roi 
aurait-il voulu faire un pas rétrograde. 

La tranquillité ne fut cependant pas en- 
tièrement rétablie en France $ les protes- 
tans , malgré l'émigration et les conver- 
sions , étaient encore nombreux dans les 
provinces situées entre le Rhône et la Ga- 
ronne j les montagnes des Gévennes leur 
offrirent un retranchement derrière lequel 
ils soutinrent encore long-temps une lutte 
qui est consignée dans l'histoire sous le 
nom de guerre des camisards , et qui 
depuis a eu un pendant bien déplorable 
dans la guerre de la Vendée. 

Après vingt ans , on fut enfin obligé 
( 1 706 ) d'entamer des négociations, qui , 
néanm oins , ne rétablirent pas encore entiè- 
rement la tranquillité. Mais dans quelques 
provinces, surtout à Nîmes, l'esprit du pro- 
testantisme comprimé, mais non éteint , 
trouva des protecteurs ; lacomip&s&VorcLièr 
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veilla dans le cœur de beaucoup de ca- 
tholiques , qui , de persécuteurs , devin- 
rent amis des protestans , et dès-lors , 
plusieurs ministres essayèrent, en secret, 
de réunir autour d'eux les membres épars 
de l'église opprimée. 

Sous Louis XV , on eut l'air de vou- 
loir sévir contre les protestans $ mais les 
mesures adoptées ne furent pas assez sé- 
vères pour inspirer la terreur. Dans 
le Languedoc et dans le Dauphiné , • les 
religionnaires osèrent , dès 1 746, avouée 
publiquement leur doctrine, et peu à peu., 
plusieurs voix s'élevèrent en faveur de la 
tolérance. Montesquieu fraya le chemin : 
mais c'est surtout Voltaire qui, exalté pai 
le sort de J. Calas , combattit avec de* 
armes triomphantes l'intolérance et 1< 
préjugé 5 les protestans , dès-lors , ne fu 
rent plus inquiétés , sans cependant pou 
voir encore prétendre aux droits civils e 
aux emplois publics. 

La révolution leur rendit enfin tou 
leurs droits. En i8i4eti8i5, quelque 
fanatiques feur firent craindre un retou 
aux anciennes doctrines qui les avaient s 
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temps opprimés; on excita même 
e eux une populace aveugle en les 
ant de trop d'attachement au gou- 
îment impérial : le fanatisme aiguisa 
>oignard, et des scènes sanglantes 
nt affliger tous les hommes sages. Un 
e tolérant et une administration 
3 firent bientôt cesser la criminelle 
ation des uns , et la juste terreur des 
s : il est donc présumable que les 
istans ont cessé de faire une nation à 
, et que l'histoire n'aura plus à s'oc- 
r de deux classes de Français* 
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NOTICE 

SUR 

JEAN HUS, 

ET PRÉCIS DE L'HISTOIRE 

DE 

LA REFORMATION 

EN BOHÊME. 






Jean Hus naquit, le 6 juillet 1873, » 
Hussinecz , près de Prachaticz en Bohê- 
me, d'où il prit lé nom de Hus ou Jean 
de Hussinecz. Il alla étudier , en 1389 , 
aux frais de Nicolas , seigneur de Hussi- 
necz, et d'autres protecteurs , à l'univer- 
sité de Prague, où il se fit bientôt re- 
marquer par son zèle et par la pureté de 
89$ mœurs. Attaché à un professeur , en 
qualité de famulus ou de secrétaire , il 
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réalistes y auxquels appartenaient Uns. 
et les nominaux , auxquelles? apparie 
naient la plupart des Allemands. Près à 
cinq mille professeurs et étudiant qui! 
tèreut Prague , et créèrent , ou firetf 
briller d'un nouvel éclat , les université 
deLeïpsick, d'Esfurt, dlngolftad t , à 
Rostock et de Cracôvie. Cette perte Ai 
vivement sentie par les habitans de Pra- 
gue, et par Hus même , qui était devenu 
recteur. 

Hus ne pouvait pas enclore être attaqua 
en Bohême. Le grand schisme, qui divi 
sait l'église romaine, avait dévoilé ton 
les inconvéniens de la hiérarchie papale. 
La Bohême ne reconnaissait sous aucun 
rapport Benoît XIII ; et depuis i4°9> elk 
avait cessé de reconnaître Grégoire XII. 
Des hommes doués d'une raison saine , e 
qu'on peut regarder comme les précur 
seurs de la doctrines de Hus , avaient 
prévenu la noblesse et le peuple , con- 
tre les décrets de la papauté, et te 
avaient accoutumés à des jugemens plui 
libres. Le gouvernement de Wenceslas . 
dépourvu d'énergie , favorisait cçt anti- 
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pisme par des motifs politiques , et par 
acbement pour Hus , qui était généra- 
nent estimé. Celui-ci put doue dénon- 
r hautement les mœurs «corrompues 
s prêtres , et prêcher contre le comm- 
erce d'indulgences qui se faisait alors 
i Bohême, par ordre du pape. Il ne 
tait rien de nouveau , en déclarant que 
; messes des morts , le culte des imV 
s, la vie monastique, la confession 
riculaire , le jeûne, etc. , étaient des 
reniions de l'avidité ecclésiastique et 
la superstition , et que le refus du ca- 
e à la communion, était contraire à 
.criture -, néanmoins , le nouveau pape 
ïxandre V le fit enfin sommer de corn- 
raitre à Rome , et comme il n'obtem- 
ra pas à cette sommation , l'archevêque 
Prague , Sbynko , rat chargé de procé- 
: directement contre l'apôtre de la vé- 
?. Près de deux cents volumes des écrits 
Wiclef furent brûlés en 1 4io , au palais 
hi-épiscopal ; et les sermons qui se fai- 
?nt , en langue bohémienne , à la châ- 
le de Bethléem, furent défendus. Mais 
s n'obéit ni à cette défense, ni à la 

va 
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nouvelle citation que lai fit notifier Jç 
pape Jean XXIII; et il en appela à wt 
concile général , dès qu'il eut appris 
ses députés avaient été arrêtés à Rome. 

Lorsque le pape fit prêcher, en 
hëme, la croisade qu'il avait publia 
contre Ladislas , H us la blâma , avec la 
plus grande véhémence , et son ami J& I g 
rame se livra à des actes de violence L 
qui furent attribués à H us, par le pape, |fe 
qui l'excommunia , et mit la ville de P»-* |tj ( 
gue en interdit tant que Hus y serait. 
Celui-ci , se fiant peu à la protection du 
roi, dont il connaissait la faiblesse, se 
réfugia à Hussinecz , où il était né , au- 
près du seigneur Nicolas. Il y prêcha 
eu plein air , ainsi que dans plusieurs 
endroits du cercle de Bechin | en attirant 
à ses prédications un grand concours de 
peuple , et écrivit les livres remarquables 
des Six erreurs et de l'Eglise, dans les- 
quels il combat r de la manière la plus 
forte , la transsubstantiation de l'hostie , 
la croyance aux papes et aux saints , l'effi-, 
cacité de l'absolution donnée par un prêtre 
vicieux, l'obéissance sans bornes envers les 
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:fs terrestres , enfin la simonie , et dans 

juels il établit que la Sainte-Écriture 

la seule règle en matière de fol. Ac- 

illies parmi la noblesse et le peuple , 

doctrines augmentèrent considérable-, 
nt le parti de Hus , et comme rien ne 
touchait plus que la propagation de la 
rite , il se rendit avec joie à Pinvitation 
i lui fut faite par le concile de Conf- 
iée, de venir y défendre ses principes 
Tant les théologiens de toutes les na- 
ns. Wenceslas le fit accompagner par 
;omte Chlum et deux, au très nobles po- 
lais qui devaient le protéger ; le sauf- 
aduit de Sigismond garantissait sa 
été personnelle, et Jean XXIII lui pro- 
L, lors de son arrivée à Constance, le 4 
rembre i4i4 > qtâl n 'y serait porté 
rune atteinte. Nonobstant ces assuran~ 
, Hus fut arrêté le 28 novembre, après 
>ir subi un interrogatoire devant quêt- 
es cardinaux , et resta détenu malgré 

réclamations énergiques et réitérées 
; grands delà Bohême et de la Moravie, 
privé d'avocat, quoique malade. Lors- 
'il comparut publiquement , le 5 juin 
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i4ï5 , devant le concile , pour se défen- 
dre , les pères du concile étoffèrent sa 
voix par leurs injures tumultueuses, Àai 
séances des 7 et 8 juin , il put se défendit 
avec quelque latitude en la présence 4* 
l'empereur j mais ses raisons n'étaient p|ft 
écoutées , et on exigeait de lui une rétr* 
tion inimitée de toutes les hérésies qdB 
avait ou qu'il n'avait pas enseigné*» 
Comme Hus resta ferme dans sa croyance, 
la dernière séance, qui eut lieu le 6 juillet 
u{.ï5 , ne put avoir d'autre résultat qi* 
sa condamnation à mort, résolue 3fr 
vance. Hus eut le courage de rappeler/ 
l'empereur le sauf-conduit qu'il lui avait 
délivré , et Sigismond ne put s'empêcher 
de rougir. L'animosité que l'on portait à 
cet homme , dont le crime avait été te 
proclamer la vérité, était trop grande 
pour lui laisser encore une chance de sa- 
lut. Le même jour, sans avoir été con- 
vaincu d'une seule erreur, ou réfuté au 
moyen de la Sainte-Écriture , Hus fat 
brûlé vit et ses cendres jetées dans le Rhin. 
Il sourit en voyant brûler ses écrits sur 
une place qu'il traversa lorsqu'on le con- 
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duisait au bûcher, et mourut en priant 
avec une onction pleine de douceur et de 
calme. 

Ses ennemis mêmes parlent avec admi- 
ration de sa vie irréprochable, et delà con- 
stance qu'il montra au supplie*. Sa piété et 
sa modération n'auraient pas approuvé la 
terrible vengeance que ses partisans exer- 
cèrent contre l'empereur, l'empire et le 
clergé , dans une des guerres les plus san* 
glantes qui aient désolé l'humanité. 

On se moqua en Bohême des décisions 
et des anathêmes du concile, et, loin d'y 
anéantir la nouvelle doctrine , l'auto-da- 
fé, dont on se vantait à Constance comme 
d'un acte héroïque , y fut le signal de la 
réunion d'une foule d'hommes de toutes 
conditions , qui prirent le nom de hus- 
sites. Wenceslas fut obligé de leur céder , 
en i4*7> plusieurs églises, pour y célébrer 
la communion sous les deux espèces , et 
comme leur nombre grossissait tous les 
jours , il y en eut bientôt beaucoup par- 
mi eux qui exigèrent plus que la liberté 
du culte; La conduite équivoque et lâche 
de ce roi , qui mourut le i3 août \^\^ , 
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et les vexations inquisitoriales du cardi- 
nal légat , Jean Doininico, excitèrent on 
soulèvement. Les prétentions de l'odieux 
Sigismond sur la couronne vacante , ne 
purent en arrêter les progrès. Toujoun 
travaillant ^l'extirpation des hérésies, satf 
foi dans les\raités , et , n'ayant ni soldats 
aussi intrépides que les hussites , ni géné- 
raux aussi habiles.queles leurs, celui-ci dut 
voir le royaume dont il avait hérite , en 
proie pendant quinze ans , à l'anarchie. 
Le pillage et l'incendie des églises des ca- 
tholiques , et des couvens qui étaient plus 
nombreux et plus magnifiques «n Bohême 
que partout ailleurs , et le massacre des 
prêtres et des moines , marquèrent les 
premiers pas des hussites dans leur in- 
surrection. Jean Ziska de Trocznow, che- 
valier bohémien, était à leur tête. De» 
hommes qui vinrent par troupes se join- 
dre à lui, il composa une armée bien 
équipée , bien exercée ,• et qui était invin- 
cible dans son TVagenburg, ou camp re- 
tranché, formé au moyen de chariots. 
Pour avoir une place d'armes, et un point 
d'appui dans ses opérations , il fit cons- 
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truire la forteresse deTabor, dans le cercle 
de Beçhin, sur une montagne fortifiée par 
la nature , et que Hus avait consacrée par 
ses prédications. Sous Ziska, commandait 
le plus ancien ami de Hus, Nicolas de Hus- 
sinecz , célèbre par le courage qu'il mon- 
tra en se mettant , en i4i 7 > à la tête des 
bnssites , et en repoussant , en 1420 , de 
Tabor , l'apostat Ulrich de Rosemberg et 
l'armée impériale. Nicolas de Hussinecz, 
s'était opposé avec un ardent patriotisme 
au projet manifesté par les habitans de 
Prague , de se donner pour roi un prince 
étranger. Il mourut le 26 décembre 1420, 
trop tôt pour le bonheur de la Bohême , 
et avec la réputation d'avoir moins perse- 
cuté les catholiques , que défendu la doc- 
trine de Hus. Quant à Ziska, il fut le plus 
cruel , comme le plus zélé persécuteur 
des catholiques , et ce n'était pas sans 
motifs qu'il prenait le titre de Ziska du 
calice , dans l'espérance de Dieu , capi-* 
taine des.Taboritcs, nom que les hussites 
portaient sous ses drapeaux. Enfin les for- 
ces dont il disposait, et ses victoires sur les 
impériaux lui donnèrent, dans les affaires 
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de la Bohême, une prépondérance qui ap- 
prochait du protectorat. Le cercle dans 
lequel son armée , et d'autre» petits corps 
se livraient au meurtre , au pillage et à 
l'incendie , s'étendant toujours , les hussv 
tes modérés de la noblesse et de la bour- 
geoisie de Prague, qui , avec Pusage du ca- 
lice dans la communion , désiraient aussi 
la tranquillité du royaume , offrirent la 
couronne de Bohême d'abord à Ladislas, 
roi de Pologne , puis à Vitold , grand* 
duc de Lithuanie, et enfin à Koribut, 
neveu de ce dernier. Ziska et les taborites 
refusèrent d'y adhérer , et cette, diver- 
gence l'opinions qui s'était déjà manifes- 
tée dans les prétentions respectives à l'é- 
gard de la réforme de l'église occasion» 
une véritable scission. Rien n'était plus 
dangereux- pour la cause des hussites , que 
cette division en sectes et en partis. Cha- 
que secte , chaque parti agit isolément 
depuis 1421. Ils ne se réunissaient que 
contre l'ennemi commun , pour se com- 
battre de nouveau entre eux: , lorsqu'il 
était repoussé. Ziska , qui fut privé de la 
vue devant Raby , ne cessa pas d'être vie- 
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torieux contre un triple ennemi ; il battit 
les impériaux près de Deutschbrod en 
iJ^22 y et successivement dans d'autres 
combats moins importans ; il désola la 
noblesse qui souffrit considérablement 
de ses pillages, sans pouvoir les répri- 
mer; enfin, les habitans de Prague ne 
prévinrent la ruine de leur ville , le i£ 
septembre 1^24 ? qu'en souscrivant un 
traite de paix dont les conditions étaient 
dures , et qui fut bientôt rompu. Ziska 
mourut de la peste , le 1 2 octobre de la 
même année. A sa mort, sa redoutable 
armée , dont son talent et son bonheur , 
. comme géhéral , avaient seuls conservé 
l'union, se divisa en plusieurs parties. La 
majorité des taborites prit pour chef An- 
dré Procope , que Ziska leur avait recom- 
mandé, et qui, d'abord destiné à l'état 
ecclésiastique , avait retenu le sobriquet 
de rasé ( holy , rasus ). Koribut , qui, 
depuis 1422 , n'était à Prague qu'un fan- 
tome de roi, quoiqu'il eut défait près 
d'Aussig, le 16 juin 1426, Busso de Vitz- 
thum , qui était à la tête de l'armée la 
plus considérable que la Saxe eût levée 
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jusqu'alors , n'était pas né pour com- 
mander à des hommes aussi féroces et 
aussi râpâtes. Il se vit obligé de renoncer 
â la couronneen 14.27, Procope se montra 
digue de son prédécesseur Ziska; les vie* 
toires décisives qu'il remporta , en juillet 
i4 2 7 , et le i^ août i4-3i , près de Miess 
et prés de Tacliau , sur les armées croi- 
sées des états de l'empire, bien supérieu- 
res en nombre aux h assîtes , rendirent 
ses armées aussi redoutables que l'étaient 
ses corps de partisans , dont les irrup- 
tions dans les pays voisins ne cessèrent 
qu'en i44i- L'Autriche, la Franconie, 
la Saxe surtout , et les parties de la Eo- 
Lème encore soumises au pape , la Lusace 
etlaSilésie, lurent le théâtre des excès les 
plus révoltons. 

Tout cependant aspirait au repos , et, 
comme les opérations militaires dirigées 
contre les hossites, n'amenaient aucun 
résultat , le concile de Baie» se vit forcé 
d'ouvrir des négociations avec ces héré- 
tiques , par l'intermédiaire de Sigismond 
qui avait toujours conservé un parti par- 
mi la noblesse bohémienne et parmi les 
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habitans de Prague - } on arriva ainsi , le 
20 novembre i433 , à la convention de 
Prague , qui , au surplus , ne fut pas rati- 
fiée par tous les partis. Une victoire com- 
plète remportée par les calixtins et les ca- 
•tholiques réunis , sous le commandement 
île Meinhard de Neuhans , le 3o mai 1 434 > 
près «Je Bomischbrod , mit fin aux hosti- 
lités auxquelles on s'était de nouveau li- 
vré à ce sujet. Les calixtins , qui avaient 
acquis la prépondérance en Bohême, pri- 
rent pour roi, conjointement avec les états 
catholiques duroyaume , l'empereur Sigis- 
mond , qui , pour se conformer au désir 
des calixtins, jura à Iglau, le 5 juillet i436> 
d'observer les articles- convenus à Prague , 
mais un peu adoucis parle concile. 

Sigismond mourut le 9 décembre 14^7, 
après avoir été de nouveau infidèle à ses 
promesses , et sans être parvenu à réta- 
blir complètement la tranquillité en Bo- 
hême. Les taborites très - affaiblis ne pu- 
rent plus soutenir leur cause que par des 
négociations aux diètes , et par des écrits 
polémiques. Leur profession de foi s'y per- 
fectionna, et elle devint semblable > en 
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beaucoup de points , aux confession 
protestai!» du iC*. siècle; mais le 
teintes portées à leur liberté relie 
s'accrurent toujours plus, jusqu'à ce. 
se confondirent dans la convtnunaut 
frères morivci , qui prit naissance t 
eux en 1^7 , et qui , au milieu des | 
curions, sut se faire respecter par la 
tance , et par la pureté des mecurs c 
membres. 
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DE 
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EN SUISSE. 



ULRICH Z WINGLE. 

\je réformateur contemporain de Luther, 
naquit à Wjldhaus , dans le comté suisse 
deToggenbourg , en i38£ , et était le troi- 
sième des huit fils du bailli de ce lieu. Il 
fit ses premières classes , dès l'âge de dix 
ans , à Baie et à Berne, où il étudia les 
anciens sous la direction de Henri Wol- 
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flein , poète et savant distingué dans ce 
temps. Il acheva son instruction en partie 
à l'université de Vienne , où il se livra à 
l'étude de la philosopie , et en partie i 
Baie, où il fit sa théologie sous Wytten- 
bach. Il devint, en i5o6, cure à Glaris, 
où on le vit , comme Luther dans le cou- 
vent des Augustin» à Erfurt , lire avec 
beaucoup de zèle la Sainte-Ecriture. Il 
copia le texte grec des lettres de Paul , et 
les apprit par cœur , ce qui , par la suite , 
lui fut d'un grand secours dans les dis- 
putes qu'il eut à soutenir. U assista comme 
aumônier , dans les années 1Ô12, i5i3et 
i5i5, aux campagnes que ses compatrio- 
tes du canton de Glaris firent en Lombar- 
die contre les Français , en faveur du pa- 
pe , et il reçut à ce sujet, de ce dernier, 
une pension annuelle de Ôo florins , qui 
lui fut payée jusqu'en 1 5 1 7. 

En 1 5 1 6 , il fut appelé comme prédica- 
teur au couvent d'Einsiedeln , célèbre par 
les nombreux pèlerins qu'y attirait une 
image de Marie, fort ancienne et à la- 
quelle la tradition attribuait des. miracles. 
Il s'y montra bien supérieur à son liècle, 
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en préchant contre les abus pernicieux à ( 
la morale qui s'étaient introduits dans 
l'église, contre les pèlerinages et contre 
l'adoration de Marie , et en provoquant 
les évêques de Sitten et de Constanee à 
concourir de tous leurs moyens à rendre 
les principes de la religion plus confor- 
mes à la parole divine. Cette conduite 
hardie le rendit néanmoins assez peu sus- 
pect , pour que le légat du pape , Antoine 
Pulci, lui donnât le i 6r . septembre i5i8 > 
le diplôme de chapelain-acolyte du saint- 
siége. 

Appelé bientôt après à Zurich , pour y 
remplir à la cathédrale les fonctions eu- 
riales, il prononça, le i or . janvier i5i9> 
jour de son installation , un sermon dans, 
lequel il se déclara pour l'Évangile dans, 
sa pureté , et où il blâma l'usage de n'en 
faire connaître que des parties détachées.. 
C'est cette action qui a déterminé l'église 
réformée de la Suisse à célébrer^ son ju- 
bilé , le i er . janvier i5i<). Dans les fonc- 
tions curiales , auxquelles il joignit , en 
1 52 1 , une place de chanoine , il se distin- 
gua surtout par ses. sermons sur la Bible , 
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et Ton peut regarder comme certain que 
ces sermons , ainsi que ceux qull pro- 
nonça contre les erreurs , la superstition 
et les vices , furent la base de la réforme 
qu'il exécuta postérieurement ,-£t qui fut 
provoquée par le même motif que celle 
opérée par .Luther. Bernardin Samson , 
franciscain de Milan , se trouvait dans la 
Suisse en 1 5 1 8 , à l'effet d'amasser de l'ar- 
gent pour la cour de Rome , en y vendant 
des indulgences. Zwingle qui , à la pre- 
mière apparition de Samson , n'était en- 
core que prédicateur à Einsiedeln , s'y op- 
posa ainsi qu a Zurich , à la mission de ce 
franciscain , avec toute la puissance de 
son éloquence , et obtint que la vente des 
indulgences , devenue odieuse partout , 
fut défendue dans la ville de Zurich. L'é- 
vêque de Constance lui-même , que l'ar- 
rogance monacale^ de Samson , avait fort 
offensé , soutint Zwingle dans ses atta- 
ques contre ce dernier. De ce moment , 
Zwingle avança toujours de plus en plus 
dans son ouvrage, avec l'approbation des 
habitans du canton de Zurich , et d'une 
grande partie de la Suisse. Les magistrats 
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de Zurich secondèrent ses améliorations. 
En 1 5ao , il ordonnèrent que la parole 
divine serait dorénavant dégagée de tou- 
tes additions qui altéraient sa pureté. En 
i522 , la réforme s'y étendit aux choses 
extérieures. Dans la même année , Zwin- 
gle écrivit son premier livre contre les 
jeunes de l'église romaine , et commença 
l'étude de la langue hébraïque. Les offres 
de hautes places dans le clergé , qui lui 
furent faites par Adrien VI , ne Fébranlè- 
rent pas. En 1 5 23 ^ les magistrats du can- 
ton de Zurich invitèrent tous les théolo- 
giens qui pourraient offrir une meilleure 
doctrine que Zwingle , à venir assister à 
une conférence dans cette ville. Six cents 
personnes , tant ecclésiastiques que sécu- 
liers , s'y réunirent. Zwingle avait rédigé 
en soixante-sept articles sa doctrine , dont 
l'examen devait être l'objet des débats. 
Les objections du célèbre Jean Faber , 
depuis évêque de Vienne , parurent si peu 
satisfaisantes aux magistrats, qu'ils dé- 
clarèrent orthodoxe la doctrine de Zwin- 
gle , et l'établirent ainsi que ses partisans 
pour l'enseigner. A la seconde confé- 
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rence , Zwingle et ses collègues défini* 
dirent avec un tel succès ,. devant plus 
de neuf cents personnes, l'abolition du 
culte des images et de la messe* que les 
magistrats les chargèrent de rédiger une 
instruction pour les prédicateurs du can- 
ton , afin, que ceux-ci pussent avoir une 
juste idée de la doctrine de Zwingle ; cette 
seconde conférence , qui eut lieu dans la 
même année que la première , eut pour 
suites immédiates l'enlèvement, dans 
i les églises de la ville et du canton de 
Zurich,, de toutes les productions des 
arts du dessin, et pour conséquences „ 
la suppression de la messe, en i524> 
Zwingle se maria la même année , avec 
Anne Reinhard, déjà âgée de 43 ans , 
veuve du chevalier Meyer de Knonow , et 
publia l'année suivante sa profession de 
foi sur la vraie et la fausse religion. C'est 
ainsi qu'il donna ,. en peu d'années , de la 
consistance à l'œuvre de la réformation 
dans sa patrie. Il continua avec zèle son 
ouvrage , et les magistrats de Burich , 
qui l'avaient toujours secondé très-active- 
ment , supprimèrent les ordres men- 
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dians, renvoyèrent les affaires matrimo- 
niales devant les tribunaux civils, et amé- 
liorèrent l'administration des biens de 
l'église. 

Zwingle était, sous presque tous le» 
rapports , entièrement d'accord avec Lu- 
ther et les autres réformateurs allemands. 
Ainsi qu'eux , il regarda la Bible commç * 
la seule base de toutes les décisions en 
matière de foi , rejeta toutes les addi- 
tions humaines , combattit avec force et? 
avec succès la domination et l'égoïsme du* 
clergé , de même que la superstition, et 
voulut , en un mot , ramener l'église chré- 
tienne à la simplicité des premiers siècles. 
Ses vues ne différaient des leurs que sur 
quelques points , dont le seul important 
était la présence de . Christ dans la com- 
munion, les autres ne concernant que des 
parties de la liturgie. Pour faire cesser 
cette différence dans la doctrine relative à 
la communion, et la scission, qui, en 
1 5 14 9 en avait été le résultat , Philippe le 
Magnanime , landgrave de Hesse , provo- 
qua, en 1 529 , des conférences entre les 
réformateurs saxons et suisses. Luther et 
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Mélanchthon y parurent au nom de» pre- 
miers , Zwingle et Œcolampade au nom 
dés seconds. On y discuta arec calme, et 
Luther lui-même, toujours si violent , y 
manifesta pour Zwingle une amitié de 
frère. Quoique ces conférences n'animè- 
rent point une union parfaite entre les 
• deux partis 9 elles ne furent point inntiks , 
puisqu'elles donnèrent lieu à une conven- 
tion, dans les treixe premiers articles de 
laquelle on déterminait d'un commun ac- 
cord les principaux articles de foi ; fe qtfa- 
tonième article décidait que si l'on ne 
s'entendait pas sur la présence du corps 
et du sang de Christ dans la commu- 
nion , on ne s'en traiterait pas moins 
réciproquement avec l'amour que les chré- 
tiens doivent se porter. 

En i53o , Zwingle échappa avec peine 
à des persécutions et à des pièges. En 
i53i , la guerre éclata entre Zurich et les 
cantons catholiques de Lucerne, Schwitz, 
Uri, Underwald et Zugj Zwingle dut, 
d'après Tordre du sénat de Zurich , entrer 
en campagne avec le ban de ce canton , 
dont le commandement avait toujours été 
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onfié à un ecclésiastique. On en vint aux 
nains le 1 1 octobre , et Zwingle exhorta 
es compatriotes à avoir confiance en Dieu; 
nais comme les catholiques étaient très- 
upérieurs en nombre et mieux comman- 
és , les réformés furent défaits, et Zwingle 
ît un de ceux qui, en restant sur le champ 
e bataille, eurent la gloire de mourir 
our leur patrie. 
Si l'église réformée suisse a reçu dé- 
nis 9 de Calvin , la forme qu'elle a encore 
ujourdlrai, Zwingle n'en a pas moins 
té son premier fondateur. Elle porte le 
ichet du caractère de ce réformateur, 
ai différait de Luther par une raison plus 
ibtile et moins d'imagination. Usteri et 
ogeli ont publié récemment à Zurich un 
îoix des œuvres de Zwingle. La première 
irtie de cet ouvrage a para en 1819. 
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. OECOLAMPADE. 

Jean 0Ecolampadb , le Mélanchthonde 
l'Helvétie., naquit en 1482 , de paréos 
suisses , à Weinsperg en Sooabe. Suivaat 
la coutume de <*s temps ^ il traduisit en 
grec, son nom allemand qui était Haut- 
schein. Il fréquenta de bonne heure l'école 
d'Heillbronn, et se rendit,daro sa douzième 
année, à l'université d'Heidelberg, ou, il 
développa les dispositions les plus heu- 
reuses. De cette université , son père, qui 
était riche , l'envoya à Bologne pour étu- 
dier le droit. Mais au bout de six mois , 
Œeolampade revînt à Heidelbergpour s'y 
livrer à l'étude de la théologie. L'électeur 
palatin r qui lui avait confié l'éducation de 
ses enians , ne put long-temps le retenir à 
sa cour. Œeolampade préféra rejoindre 
ses parens et remplir une place de prédica- 
teur, fondée par ceux-ci. Il aperçut bientôt 
les lacunes qui existaient dans ses con- 
naissances , et se rendit à Tubingue , et de 
là à Stuttgard auprès de Reuchlin > où il 
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apprit la langue grecque , et bientôt après, 
sous un maître espagnol , l'hébreu. 11 re- 
tourna comme prédicateur à Weinsperg $ 
il s'y éleva avec beaucoup de gravité et de 
zèle, dans un écrit intitulé De Risupascha- 
Ji, contre les plaisanteries que les prédica- 
teurs se permettaient en chaire- aux fêtes 
de Pâques. À la recommandation de son 
ami Capito , il fut appelé, en 1 5 15, comme 
prédicateur, à Baie , où il devint docteur) 
là , il se lia avec Erasme , et de concert 
ils écrivirent de nombreuses remarques 
^ur le Nouveau-Testament. L'année sui- 
vante , il accepta une place de prédicateur 
qui lui fut offerte à Àugsbourg. Il y conçut 
le projet de se retirer dans un couvent de 
Tordre de Brigitte , établi dans le voisi- 
nage de cette ville, à Altmunster. La 
lecture des écrits de Luther éveilla en lui 
des^ dispositions et des vues plus libres. 
Après être resté deux ans dans ce couvent, 
il se rendit au château d'Ëbernbourg , au* 
près de François de Sickingen, dont il 
devint le chapelain. Il retourna en 1 523 à 
Baie 5 il y devint professeur de théologie et 
curé-suppléant. Plusieurs personnes consi- 
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aérées , telles que Cochlœas , cherchèrent 
vainement à le détacher de la réformatkm. 
Il les combattit dans plusieurs discussions 
théologiques et conférences religieuses , 
surtout à Bâle et à Berne , et introduisit h 
réforme dans la première de ces villes ; • 
i5^7 et 1628. Il manifesta dans son ou- 
vrage De genuinâ verèorum Domiiù , kêc 
est corpus meum 9 inttrpretattime , me 
modération fort rare : il y considérait le 
corps comme le symbole du corps , et n'y 
admettait ainsi qu'une puissance en esprit 
et non réelle de la communion. Les délai 
seurs de la présence corporelle du coffi 
Vattaquèrent à ce sujet avec sévérité , et k 
désignèrent lui et ses partisans sons le nom 
outrageant de sac rament aire. OEcolam- 
pade répondit avec calme et avec dignité, 
et continua de se»montrer aussi pacifique 
que noble et savant, jusqu'à sa mort 
qui fut amenée par celle de son ami Zwin- 
gle, et qui eut lieu à Bâle en 1 53 1 . Salomon 
Hess a écrit sa vie , ouvrage qui a paru à 
Zurich en 1 793. 
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CALVIN. 



r EAN Calvin , le deuxième grand repor- 
teur du seizième siècle , était né à 
yon le i o juillet i Ô09. Son père , Gérard 
vin , qui était tonnelier , le destina de 
ane heure à l'état ecclésiastique. Noos 
prenons de Calvin lui-même , par une 
tre qu'il écrivait à Claude d'Hangest, 
bé de Saint-Éloy, à Noyon , qu'il 
t à la famille de ce prélat l'éducation 
'il reçut. A peine âgé de douze ans , il 
tint un bénéfice attaché à l'église cathé- 
ile de sa ville natale ; six ans après , il 
. appelé à une cure qu'il échangea bien- 
t pour une autre. C'est ainsi que, par la 
reur de ses protecteurs , Calvin posséda, 
ant sa vingtième année, plusieurs 
néfices et même le titre et les revenus 
ine cure , tandis qu'il achevait ses études 
'aris. Il fit , dans cette ville , la connais- 
ace de son compatriote , Pierre Robert 
ivetan , plus âgé que lui de quelques ân- 
es, dont il recul les premières notvoTYSsat 
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la doctrine religieuse qui commençait 
alors à se répandre en France. Des idées 
nouvelles , éveillées chez lui par de nou- 
velles connaissances , le déterminèrent à 
renoncer à la théologie , et à étudier le 
droit ; ce qu'il fit d'abord à Orléans , et puis 
à Bourge. Il y fit de rapides progrès, et ap- 
prit en même temps la langue grecque, 
sous MelchiorVolmar, qui fortifia le peu* 
chant pour les innovations , qu'Olivetan 
avait éveillé en lui. Il revint à Paris en 
i532 et résigna ses bénéfices; il publia, 
la même année , son commentaire latin 
sur les deux livres de Sénèque de CU- 
mentia , sous le nom latinisé de Johann t$ 
Calvinus. En i533, il fut obligé de se 
sauver de Paris , parce que son ami Mi- 
chel Cop, recteur de l'université, fut re- 
cherché pour un discours relatif à la nou- 
velle doctrine , et que lui Calvin fut soup- 
çonné d'avoir pris part à la composition 
de ce discours. 11 sut se soustraire à 
l'emprisonnement , et se réfugia chez du 
Tillet , chanoine à Angouleme , où il con- 
tinua paisiblement ses études, et com- 
mença à rassembler les matériaux pour 
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l'ouvrage qui parut deux ans après , sous 
le titre d'Instruction chrétienne. De là 
il alla à Nérac, auprès de la ici ne Mar- 
guerite de Navarre , sœur de François I". , 
qui , moins par un penchant décidé pour 
la nouvelle doctrine , que par amour 
pour les sciences, offrait un asile à beau- 
coup de sa vans , forces de quitter la 
France , à cause de leurs opinions. Il fut 
très-bien accueilli par cette reine , et 
apprit à connaître plusieurs hommes qui 
furent, dans la suite, utiles à son parti. 
Il retourna à Paris , mais fut de nouveau 
obligé a quitter la France, en :53/,. Il 
se réfugia à Baie, où il publia., comme 
profession de foi des hommes que l'on 
persécutait avec tant de cruauté en Fran- 
ce , et que l'on y condamnait au sup- 
plice du feu, son Instruction chrétienne, 
qu'il composa dans le but de les justi* 
fier de l'imputation calomnieuse qu'ils 
étaient des séditieux et des anabaptistes , 
et qu'ils n'avaient rien de commun avec 
la doctrine luthérienne, imputation que 
des motifs politiques faisaient répandre. 
Exposer comment il alla plus loin que 
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Luther dans la doctrine du libre arbi 
tre, et 1 examen du mérite des bonne* 
œuvres, demanderait trop de développe- 
mens : nous nous bornerons à indique! 
les conséquences hardies qu'il tira de ses 
principes. Il combattit non -seulement la 
suprématie du pape , mais encore la con- 
" sidéra tio» dont jouissaient les conciles. 
Ni l'évêque, ni le prêtre , ne sont pour lui 
les chefs visibles de l'église ; il ne permet 
d'autres vœux que ceux du baptême; il 
ne reconnaît d'autres .sacremens que cens 
du baptême et de la communion , et ii 
ne les regarde pas comme indispensable - 
ruent nécessaires au salut; la messe est 
pour lui une profanation , et l'adoration 
des saints une idolâtrie. L'ouvrage dont 
nous parlons parut d'abord eu latin 
puis eu Français , et Calvin en donna 
presque chaque année une nouvelle édi- 
tion corrigée et augmentée. L'édition la 
plus complète sortit des presses de Ro- 
bert Etienne , en i5f>n. La pre&ee , ]pmr- 
fatio ad chrirtionùsimumtrrgem; atut 
hic et liber pro tonfetiione fidei offertow, 
ne pat mettre no terme aux peraéca- 
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tions religieuses en France, parce que 
François I er . était porté à ces persécu- 
tions , non par un fanatisme religieux , 
mais par des motifs politiques. Calvin 
alla ensuite en Italie , pour y prêcher sa 
doctrine. Il fut favorablement accueilli 
par la duchesse de Ferrare , Renée de 
France, fille de Louis XII, et femme 
d'Hercule d'Est , qui adopta depuis sa 
doctrine ; mais il dut s'échapper promp~ 
tement d'Aoste , où on le découvrit , et 
revint à Paris , vers le milieu de Tannée 
i536. Comme il ne pouvait vivre en 
sûreté dans cette dernière ville , il résolut 
de retourner à Baie. Il passa à Genève , 
où, depuis un an , la nouvelle doctrine 
avait été introduite par un décret formel 
de la régence , et où Farel travaillait avec 
beaucoup d'activité à la consolider. Ce 
dernier le détermina sans peine à réunir 
ses efforts aux siens , dans le même but. 
Calvin fut bientôt après chargé de l'en- 
seignement *de la théologie, auquel il se 
consacra entièrement , abandonnant la 
prédication à Farel. Mais un ecclésiasti- 
que qu'ils s'étaient associé , et cçvv ^ V \«x 
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tèle ardent , joignait peu d'adresse , leur 
attira une foule d'ennemis puissans , qui 
finirent par causer leur perte. Voici ce 
qui y donna lieu : l'église de Genèvfe se 
servait de pain levé à la communion, 
et avait éloigné des églises les fonts 
baptismaux; elle avait en outre sup- 
primé toutes les fêtes, à l'exception des 
dimanches. Ces innovations ne furent 
point approuvées par le synode de Lan* 
sanne ; les magistrats de Genève invitè- 
rent Farel et Calvin à se conformer à la 
décision de ce synode , et , sur leur refus, 
leur enjoignirent de sortir de la ville dans 
trois jours. Cela eut lieu en avril i538. 
Farel et Calvin se retirèrent à Berne , et 
comme les démarches faites par les ma- 
gistrats de ce canton . et par le synode de 
Zurich, ne purent obtenir leur rappel, 
Calvin se rendit à Strasbourg, où la doc- 
trine de Luther avait été introduite de- 
puis dix ans , par Bucer. Celui-ci accueils 
lit très-bien Calvin, et le tit nommer 
professeur de théologie. Il fut en même 
temps autorisé à y établir une église fran- 
çaise , qui devint considérable par la 
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grande quantité de Français réfugiés , 
qui en firent partie. Quelle que fut la 
considération dont il jouissait dans cette 
villa, ses regards étaient fixés sur Genève. 
H exhorta , par Jeux écrits , les Genevois 
à rester fidèles à la nouvelle doctrine , 
lorsque le cardinal Sadolet les invita à 
rentrer dans le stin de l'église. 

Calvin publia à Strasbourg , en 1 54-0 , 
son ouvrage sur la communion , dans le- 
quel il cherchait à réfuter, et l'opinion 
de Luther qui prenàit^ce sacrenfent à Ja 
lettre , et celle de Zwingle qui l'entendait 
au figuré. Ce ne fut que dans une confé- 
rence tenue à Zurich, en i54<), qu'il se 
déclara entièrement pour l'opinion de ce 
dernier. Enfin les amis qu'il avait à Genè- 
ve , réussirent à l'y faire rappeler en mai 
i54i ; une dépuiation vint prier les ma- 
gistrats de Strasbourg de le rendre à son 
ancien troupeau. Cependant , comme Cal- 
vin avait été nommé député à la diète de 
Francfort,et qu'il devait ensuite assisteraux 
délibérations de Ratisbonne, son retour à 
Genève ne put avoir lieu qu'en septembre. 
Lorsqu'il y fut arrivé, il soumit au conseil 
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le plan de ttt règlemens sur la discip 
de l'église.. Ces règlemens furent aust 
adoptfi etlèor promulgation eut liei 
novembre. En exécution <i'nn de ces 
AoWM, ilfbt établi un consistoire c 
P«l4 de moitié éclési as tiques et nu 
laïques, pour veiller *m maintien d 
pote doctrine etsnrlcEjsmm. Ce en 
* tmre faisait raiiire à d*a^,aarts ex 
tien i compte de tes moindres action 
d|Koa0 , W É IMjk en conseil , avec 
agis , lat cas an^pb* les peines eccU 
tiques*ne ncWaient jura appliquées. ' 
aînû qûeCtlviri se rendit maître de te 
lesaetioiu comme de tontes les opinion 
Genevois. Son esprit dominait exclu; 
ment dans le conseil comme dans le co 
toire , et les juges n'hésitaient pas à p 
quiconque s'opposait à lui. Ainsi , 
magistrat fut déposé et condamné à < 
mois d'emprisonnement, parce <jug la 
duite de cet homme était irrégidiè. 
qu'il était lie" avec les ennemis de Cal 
ainsi., Jacques Grnet fut décapité , p 
qu'il avait écrit des lettres impies et 
vert immoraux t et qu'il avait ckerc 
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détruire V ordre de l'église. Les. opinions 
furent jugées avec la même sévérité. On 
sait comment Michel Servet fut arrêté en 
passant à Genève en iÔ53 9 et brûlé vif 
sut la plainte de Calvin , qui prétendait 
qu'il avait attaqué le mystère de la trinité 
dans un livre qui n'avait été ni écrit , ni 
imprimé à Genève. On pourrait encore 
citer de nombreux exemples pour mon- 
trer quel aveugle et sauvage fanatisme 
Calvin avait su inspirer aux magistrats 
de Genève pour le maintien des bonnes 
mœurs et de ce qu'il appelait la doctrine 
pure. C'est par là qu'il parvint à arrêter 
les innovations et l'esprit de recherche , à 
diriger avec sévérité ses sectateurs , et à 
former des hommes irréprochables. Il 
entreprit aussi des changemens dans la lé- 
gislation civile des Genevois et dans les 
formes de leur gouvernement , et il se 
servit à cet effet de quelques réfugiés fran- 
çais. Il établit, pour l'avancement des 
études utiles , cette académie que son 
ami Théodore de Bèze dirigea avec tant 
de succès. Lorsqu'on lit et qu'on énu- 
mère tout ce que fit Calvin pendant son 
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séjour à Genève, on a peine à comprendre 
comment il ne succomba pas à de pareils 
travaux. Il prêchait presque tous les jours, 
enseignait trois fois la semaine la théolo- 
gie , assistait à toutes les délibérations du 
consistoire , à toutes les séances de la so- 
ciété des prédicateurs, et était l'âme de ton* 
tes les résolutions. Consulté aussi souvent 
sur des points de droit que sur des points 
de théologie , il répondait à tout. Avec cela 
_ il trouvait encore du temps pour des négo- 
ciations politiques au nom de la républi- 
que, pour une foule d'écrits composés dans 
le but de défendre ses opinions, et parmi 
lesquels ses Commentaires sur la bible 
sont les plus importans, et enfin pour une 
correspondance qui s'étendait dans toule 
l'Europe , mais principalement en France 
où il cherchait , par tous les moyens , à 
propager la nouvelle doctrine. Outre les 
sermons imprimés , la bibliothèque de 
Genève en possède 2,oa5 en manuscrit, 
et, de même que la bibliothèque de Berne, 
plusieurs traités théologiques qui n'ont 
pas été imprimés. 

Quoique Calvin différât de Luther sur 
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-des points essentiels, ses sectateurs ne 
furent point distingués des luthériens , et 
c'est sous ce nom qu'ils sont désignés dans 
les édits de François 1 er . et de Henri II , 
et même dans l'édit d'Ecouen , qui est de 
1559. Eux-mêmes , tout en reconnaissant 
Calvin pour leur chef , ne se regardaient 
pas comme différens des partisans de Lu- 
ther. La séparation formelle entre les 
deux sectes n'eut lieu qu'en i56i , après 
le colloque de Poissy . où ils rejetèrent 
quelques articles, et principalement le 10% 
de la confession d'Ausbourg , et adop- 
tèrent le nom de calvinistes, 

Calvin mourut le 27 mai 1 564 9 dans sa 
55 e année. Il était d'une constitution très- 
faible, et eut à souffrir beaucoup de mala- 
dies. Il s'était marié à Strasbourg, en 1 539, 
avec une veuve, Idelette de Burie; un fils 
qu'il eut de ce mariage mourut jeune ; il 
perdit sa femme en 1 549, et ne se remaria 
plus. Il était d'une grande austérité dans 
ses mœurs , d'un caractère triste et inflexi- 
ble. Il ne connut pas les douceurs de l'ami- 
tié, et n'eut d'autre passion que celle d'as- 
surer la victoire à ses opinions. Sous le 
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rapport du désintéresse m en t » il i pea% 
pareils. Il avait an traitement «untaeft dé 
i5o francs, de qurnsemesaresdeblé, et 
de deux toanaux de vin ; janais il lia 
prit plus. La valeur de ce .qu'il bkatt -, i 
fou décès , en livres , meubles ,« argent, 
etc. , ne s'éleva pas à 1*5 éeu/f Estait 
impatient et ne scoffi-ait Ricane contrat 
tion. a Je n'ai pas , écrivait- il A Buefer j 
» je n'ai pas de combats pins difficiles *li-. 
» vrer, en attaquant mes défautt qui soft 
» grands et nombreux,' que ceux ptar le*> 
» 'quels je cherche A vaincre mon iaefpa* 
» tience. Je n'ai pu encore venir Jt bout 
n de cet animal irritable. » Aussi le ton 
de ses écrits' politiques est-il presque tou- 
jours dur , et rempli d'amertume et de 
mépris. Il ne réussit pas toujours à cacher 
le sentiment qu'il a de sa supériorité. 
Comme théologien , Calvin ne le céda à 
aucun de ses contemporains , en connais- 
sances profondes , en sagacité , et, comme 
il le dit lui-même , dans l'art de présenter 
un sujet ; comme écrivain , il mérite de 
grands éloges. Les ouvrages qu'il a com- 
posés en langue latine, sont écrits avec 
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beaucoup de méthode,de noblesse et de pu- 
reté. H était , de plus, grand jurisconsulte 
et politique habile. Mais toutes ces quali- 
tés distinguées n'auraient pas suffi pour 
en faire le chef d'un parti religieux , s'il 
n'avait pas rejeté , avec une grande har- 
diesse , la pratique de toutes les cérémo- 
nies. Par là, il gagna beaucoup d'hommes 
éclairés , qui étaient disposés à regarder 
comme indigne de Dieu , tout culte qui 
parlait aux sens , et offrit aux hommes 
non instruits , un moyen facile de recon- 
naître sa séparation du parti contraire , 
sans examiner le fond de la chose même, 
examen auquel ils n'étaient ni propres , 
ni disposés. 
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NOTICE 

SUR RNOX, 

ET 

PRÉCIS DE L'HISTOIRE 

DE LA RÉFORMATION 

EN ECOSSE. 



/ 



J eah Knox , le réformateur de l'Ecosse f 
né en 1 5o5 à GifTort , près d'Haddington , 
en Ecosse , étudia la dialectique et la phi- 
losophie scolastique à l'académie de Saint- 
André. Avant i53o , il enseignait déjà 
cette philosophie et avait reçu l'ordina- 
tion sacerdotale. Par l'étude des pères de 
l'église, et particulièrement de Jérôme et 
d'Augustin , il acquit une connaissance 
parfaite et approfondie de Aa. "BvYAft «> *& 
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qui éveilla en lui les idées du protestas 
tisme. L'Ecosse, où la science était ax 
riérée d'un siècle en comparaison du coi 
tinent , était alors sous le joug d'un cl erg 
qui, quoique encore N plus grossier qu 
partout ailleurs, jouissait néanmoins d'un 
grande prépondérance par ses riches» 
et par la superstition du peuple : déjà e 
1 52^ , il avait livré aux flammes plusieui 
. partisans de la réformation allemande. C 
ne fut qu'en i542 , après la mort de Ja 
ques V , que la nouvelle lumière fit que 
ques progrès, parce que le comte d'Arrar 
régent du royaume, la favorisa un instai 
et qu'il permit à tout le monde , en 1 543 
la lecture de la Bible anglaise. Knox , pr< 
testant déclaré depuis i542 ? prêchait 
cette époque , dans la partie méridional 
du royaume , contre la papauté. Pendai 
les nouvelles persécutions qu'entraîna 
en i54-3, le changement d'opinion du ré 
gent , il trouva un asile sûr dans le Le 
thian oriental , en acceptant la place d'il 
stituteur chez le lord Douglas. En i547 
il devint prédicateur du parti qui , aprt 
Je meurtre du cax&nal Tteatow ^ s'étai 
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emparé du château Saint-André. C'est là 
que, pour la première fois, il administra 
la communion sous les deux espèces. Dans 
la même année , il fut fait prisonnier avec 
la garnison , conduit en France et détenu 
dans les galères de ce royaume. Lorsque 
sa captivité eût cessé, en février 1 549, il fut 
employé par la régence d'Angleterre pour 
prêcher comme missionnaire , l'évangile 
dans la province de Berwick. Tout en 
conservant ce ministère , il fut nommé , 
en i5ô 1 , chapelain du roi , et devint l'un 
des principaux instrument de la réforma- 
tion anglaise. Il recommanda surtout sa 
mémoire à l'église anglicane , en détermi- 
nant la régence à abolir la doctrine de la 
transuhstantiation et l'adoration de l'hos- 
tie. Cependant, peu satisfait des usages 
du papisme , qu'on laissait encore subsis- 
ter en Angleterre, il refusa, en i553, une 
place de pasteur à Londres , et bientôt 
après, un évêché que lui offrait Edouard VI, 
devant lequel il avait plusieurs fois prê- 
ché. Par la mort de ce roi , il perdit , en 
i554, les pouvoirs qui lui avaient été ac- 
cordés pour sa mission , eV. ri&^rçrç^*»*» 
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nerfécntioii> île la reine Marie qu'en se 
réfugiant à Genève , où Calvin l'accueillit 
avec l'estime et l'a initié d'un frère. Là se 
fortifia .s a prédilection décidée pour la doc- 
tnne et pour la constitution ecclésiasti- 
que des réformés presbytériens. Ce fut 
cette prédilection qui le força d'abandon- 
ner, an bout de quelques mois , une place 
de prédicateur qu'il avait acceptée en 
novembre t5&£ , auprès des réfugiés an- 
glais a Francfort-sur-le-lUeiu, par suite de 
ce que des divisions intestines ayant éclaté 
dan* cette communauté , une partie seu- 
lement se prononça eu faveur de la litur- 
gie anglicane. Il retourna en i555 à Ge- 
nève , et de li en Ecosse. Le nombre des 
amis de l'a réformation s'était accru dans 
ce royaume , mais ils ne s'étaient pas-en- 
core séparés formellement de l'église -ca- 
tholique. Knox y, provoqua ceu* qui rési- 
daient à Edimbourg , en prêchant devant 
eux dans des réunions privées, et beau- 
coup de ceux qui habitaient les prorinces, 
par des voyages et des prédications dans 
ces provinces. Sommé par le clergé de 
comparaître a EduuboiHç,, U i çatut Le 1 5 
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mai i556 ; mais, au lieu de lui demander 
compte de sa conduite , les évêques ef- 
frayas le laissèrent tranquillement prê- 
cher pendant dix jours dans une maison 
particulière, et la reine régente, qai vou- 
lait la paix , se borna à ne point lire sa 
justification. 

Quoique Knox eût gagné au protestan- 
tisme plusieurs des personnages les plus 
distingués de la baute noblesse, sa patrie 
lie lui parut pas encore mûre pour une 
réforme générale. Une place de prédicateur 
près de la communauté anglaise à Genève, 
lui ayant été donc offerte , il l'accepta , et 
se rendit dans cette ville, pendant Tété de 
i556, avec sa femme , miss Bowes , qu'il 
avait épousée en Angleterre, et à laquelle 
sa vie errante l'avait empêché jusqu'alors 
de se réUhir. Les évêques écossais le citè- 
rent de nouveau après son départ , et le 
condamnèrent au feu par contumace. 
Knox publia à Genève un mémoire par 
lequel il déclarait appeler de ce jugement 
au concile général , et des avis adressés à 
la noblesse et aux communes d'Ecosse. Il 
sut, par des instructions ç\e\TOsàfclw<»« 
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suppléer a IVQet que sa présence an 
produ^ dans sa patrie, Eu 1667, la j 
prçteriSqt en Ecosse, qni vgnait de se i 
|^soittùnomdeCo/ygn%^ian<JeCAj 
manifesta le désir de le voir rtevenlr * 
pt royaume. U céda à leaffs désirs , t 
l'irrésolution de ses compatriotes le 11 
i leUHurna de Dieppe dans, cette ^i 
après avoir £|U ipielqiie3^c>ur parmi 
râbnpés if**!**. Noa-sedieinent il \ 
tinpa à Genève ses. Andes théèlogiqu* 
priittipalement moelle jfe «l'hébreu , «sa 
jfoeçppa (encore, ,evec quelques ami*; d 
traduction anglaise de' la Bible'* qui 
connue sous le nom de Bible de Gen 
II y publia aussi un écrit adressé à la re 
régente , dans lequel il. réfute les préji 
qui s'étaient éleva contre la réforma 
et son appel à la noblesse et aux é 
et Ecosse, dans lequel il leur représente 
leur devoir est de veiller à l'améliorai 
de l'église , et fixe une liturgie à obseï 
par les protestans dans leurs réuni* 
L'effet que ces deux ouvrages produisit 
fut conforme aux vues de leur auteur 
n'en fut pas de même 3*& vkâsv 
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livre qu'il fît paraître en i558. Cet ou- 
vrage , intitulé : Premier coup de trom- 
pette contre le monstrueux régime des 

femmes , et écrit avec une amertume et 
une violence extrêmes , était uniquement 
dirigé contre la cruelle Marie d'Angle- 
terre. Sans produire aucun bien, cette 
publication nuisit beaucoup à son auteur, 

. en lui attirant la haine personnelle de la 
reine Elisabeth d'Angleterre , ainsi que 
de la régente et de sa fille, la reine Marie 
Stuart , et l'exposa à de nouveaux dan- 
gers. En i559 il quitta Genève , ce tran- 
quille séjour, qui avait été si impor- 
tant pour les progrès de ses connais- 
sances théologiques, pour se rendre en 
Ecosse , aux invitations réitérées qui lui 
avaient été adressées , et dans l'intention 
d'y réformer l'église sur le modèle de celle 
de Genève. 

Il arriva dans ce royaume , lorsque la 
régente venait d'ordonner l'expulsion de 
tous ceux qui propageaient le protestan- 
tisme. Elle fit connaître, par une déclara- 
tion spéciale , que Knox était compris 
dans cette proscription , et cet acte 4^^^ 
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voir fortifia la conviction où il était qu'on 
ne doit aucune obéissance aux rois dans 
les choses injustes , conviction qu'il ma- 
nifesta dès-lors sans détour» Le peuple 
l'accueillit avec enthousiasme, et accou- 
rut à ses sermons. Contre son intention , 
cet enthousiasme se tranfbrma en rage 
destructive à la fin d'un sermon plein de 
chaleur, qu'il prononça à Perth, contre, 
le culte des images; cette rage que ses 
paroles parurent avoir motivée, dut sa 
naissance à un prêtre qui , lisant la messe, 
après la prédication du réformateur, pu- 
nit les railleries d'un enfant , par un souf- 
flet. Les autels et les images furent 
abattus et brisés , les couvens rasés , et 
leurs trésors partagés aux pauvres ; ces 
excès , qui commencèrent à Perth, furent 
bientôt imités dans d'autres villes. La 
multitude, une fois soulevée, fut saisie 
d'un tel fanatisme , que ni prédicateurs , 
ni magistrats ne purent le réprimer. Ces 
iconoclastes appartenaient , il est vrai, aux 
plus basses classes du peuple, et Knox 
lui-même exprimait son mécontentement 
à l'égard de ces excès. Le parti catholique 
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ne les lui attribua pas moins , et la con- 
grégation des lords, protestans dut les dé- 
fendre. On courut donc de part et d'autre 
aux armes. Là où les protestans furent 
vainqueurs, ils introduisirent de leur chef 
la réforme. Knox , Fâme de leur parti , 
prêcha à Saint -André, et là encore le peu- 
ple brisa les ornemens du catholicisme. 
Les succès de la guerre le portèrent enfin 
à Edimbourg, où la bourgeoisie l'élut 
pour son prédicateur. IL dut bientôt se re- 
tirer devant l'armée de la régence; il ré- 
solut alors de parcourir les provinces en 
préchant. De là il Ouvrit des négociations 
avec l'Angleterre , à l'effet d'opposer des 
troupes auxiliaires anglaises aux troupes 
auxiliaires françaises de la régente. Vai- 
nement cette princesse mit-elle à prix la 
tête de Knox , ,1e parti de ce dernier lui 
répondit en luiôtantles rênes du gouver- 
nement et en forçant les Français à quit- 
ter l'Ecosse. C'est ainsi que le protestan- 
tisme devint libre dans ce royaume, et que 
la réformation y fut consacrée . en i56o ? 
par le parlement. Knox eut la satisfaction 
de voir que, sous le rapport de la doc* 
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trine et do culte , ses vues oltf&nrmt ïm 
sentiment général et déforinl i A eb i lea 
ractère de l'église fross a h i * { réformée 
presbytérienne )j mai» avisai r ce se îh 
pis Uns douleur qu'il s'aperçut que le ri 
ebe héritage de l'ancienne église, dMs 
par la cupidité de la noblesse ,* était «star 
en majeure partie a l'nsagJMelà refigtoc 
Depuis i56o y A/remplit l'emploi jde pn 
dkateur à Edimbourg , arec cette* ImbapA 
qui le caractérisait; et arec cet ajcrtndaii 
qu'il savait exercer sur lesiines. A oou 
de cette liberté et de cet ascendant , teai 
encore pins i cause *dë son* infloeàc 
dans le conseil delà eongrégatioti ,' Knb 
dnt devenir l'objet des soins et des plan 
de la jeune reine Marie Stuart, lorsqu'ell 
arriva en Ecosse en i56i. En vain cher 
cha-t-elle, dans cinq entretiens confiden 
tiels , tantôt à l'effrayer, et tantôt à 1 
gagner. Ses artifices échouèrent contre ) 
rectitude et l'austérité morale de ce 
homme qui , sans être insensible aux lai 
mes que le dépit de ne pouvoir le fléchi 
arrachait à la reine , ni sans montrer en 
vers elle autant d'irrévérence que ses dé 
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fenseurs Font prétendu , ou plus de du- 
reté que sa conscience ne lui commandait, 
donna an libre cours, même dans la 
chaire , à l'indignation que lui inspiraient 
la conduite légère de Marie Stuart et son 
penchant pour le papisme. Cette dernière 
ayant enfin introduit le culte catholique 
dans sa cour, Knox convoqua une assem- 
blée de la noblesse pour aviser aux moyens 
d'écarter le danger qui menaçaitson église. 
La lettre de convocation fut interceptée , 
et Knox , accusé de haute trahison par la 
reine, fut traduit devant un tribunal 
composé de lords. Dans ses poursuites , 
Marie Stuart ne fit que montrer la femme 
irritée et vindicative. Pour sa mortifica- 
tion , les juges acquittèrent l'accusé , et 
dans cette soirée, c'est Knox lui-même 
qui l'écrit , on ne chanta ni ne dansa à 
la cour. L'amertume avec laquelle il cen- 
sura son mariage avec le catholique Dam- 
le y, fournit à la reine une nouvelle occa- 
sion de porter plainte contre lui. Cepen- 
dant Knox ne quitta Edimbourg que 
lorsqu'elle y arriva en 1 566, et il y revint 
dans l'été de 1567 , aussitôt actes la d£- 



1$4 nfcn DE l/oivniTHE 

a deMarii Stuart , déposition à la- 
B il «rut contribué arec d'autant 
plaide tele, qu'il s'était convaincu .du 
projet qu'elle avi<u de détruire la réforma- 
lion es Ecosse. H vota même pour la peine 
do mort , qn'elle avait méritée par le 
meurtre et par l'adultère , mais à laquelle 
elle rat m soustraire par la mite. 

La dernière année de la vie de Kuex' 
fat encore troublée par une guerre civile 
que lef partisans de Marie Stnart exciter 
rent en 1671. Ils le chassèrent d'Edim- 
bourg , et lorsque le rétablissement de la ' 
tranquillité publique l'j ramena en 107a, ' 
il était si affaibli que sa voix ne pouvait plus 
se faire entendre dans l'église. Des travaux* 
et des luttes de toute espèce avaient ruiné 
n tinte*, il mourut le 24 novembre 1572. 
Au moment ou "le corps fut inhumé , le 
comte de Morton , régent du royaume , 
s'écria : Ici repose l'homme qui ne sentit 
de crainte devant personne. 

Knox laissa de sa première femme , dé- 
cédée en r56o, deux' Sis qui , tous deux 
théologiens à Cambridge , y moururent 
sans postérité; et de sa seconde femme , 
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fille du lord Ochiltree , qu'il épousa en 
1 564 9 trois filles qui se marièrent à des 
prédicateurs : la plus jeune montra , lors 
de la proscription de son mari qui se nom- 
mait Welch , des sentimens et une énergie 
dignes de son père. 

Knox occupe une place honorable parmi 
les réformateurs du seizième 'siècle. Il 
avait plus d'esprit que de savoir , plus 
d'énergie que de douceur. Zélé et intré- 
pide comme Luther, il fut encore plus 
violent dans la lutte , mais tout entier à 
son système et plus profondément impli- 
qué dans les débats politiques du parti 
qu'il animait , il dirigea la réformation 
d'une manière plus régulière. Une élo- 
quence entramante et véhémente , le res- 
pect qu'imposait sa personne, et des 
sentimens profondément religieux , don- 
nèrent à ses propositions l'attrait qui 
enchaîne les esprits. En Ecosse, il fut craint 
de tous les partis , aimé et vénéré par ses 
sectateurs comme un père. La constitu- 
tion de l'église presbytérienne , telle 
quelle subsiste encore en Angleterre , est 
son ouvrage. Que Hume Tait b\âm4 , cgo^ 
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Robertson ne l'ait que faiblement défendu, 
et que les panégyristes de la belle Marie 
Stuart l'aient accuse de grossièreté et d'ai- 
greur, cela dut nuire à sa mémoire dans 
les temps où la mode des écrivains était 
de défendre cette reine. Mais ceux qui le 
blâmèrent , oublièrent quelle part il faut 
faire , en jugeant sa conduite , aux mœurs 
de son peuple et de son temps, à l'amer* 
tume que lui firent éprouver les persécu- 
cutions auxquelles il fut en butte , à sa po- 
sition comme défenseur d'un parti me- 
nacé, et à l'entraînement continuel de son 
esprit brûlant d'activité. On ne peut dis* 
simuler qu'il ne manifestât quelquefois de 
la dureté , et même une humeur sombre 
qui dénaturait les objets ; mais en Ecosse, 
où les intérêts privés opéraient souvent 
avec plus d'énergie encore que les intérêts 
publics , et où le désordre aurait été irré- 
médiable sans une force conservatrice, la 
ré formation avait besoin pour réussir 
d'un homme aussi sévère. 
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NOTICE 



SUR LUTHER, 



lfXABTm Luther, un des plus grands 
hommes du seizième siècle , naquit de pa- 
rens peu fortunés , à Eisleben , le 10 no- 
vembre i4-83. Son père, Jean Luther, qui 
avait été ouvrier mineur, et qui depuis 
fut appelé , par son intégrité, à faire par- 
tie du conseil de la ville de Mansfeld , où 
il s'établit en i484» l'éleva dans la crainte 
du seignjeur. Martin fut envoyé, dans 
sa quatorzième année , à Magdebourg , 
et de là , faute des ressources néces- 
saires, à Eiseoach, en i4<)8? pour y 
suivre les écoles. D'abord , obligé 7 dans 
cette dernière ville, à se mêler aux étu- 
dians pauvres qui chantaient le soir aux 
portes des magistrats et des^e.Y*OTvx\R&v*- 
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ches , pour les engager à fournir par leurs 
dons à leur subsistance, il trouva bientôt 
une bienfaitrice qui pourvut à ses besoins, 
dans une parente maternelle qui jouissait 
de quelque aisance. Il fit , sous la direc- 
tion du recteur Trebonius , des progrès si 
rapides dans la langue latine et dans les 
autres études auxquelles on se livrait 
dans les écoles , qu'il fut en état de suivre 
les cours de Tu ni ver si té d'Erfurten i5oi, 
d'y devenir maître ès-arts en i5o3,et 
bientôt après d'y donner des leçons sur 
la physique et sur la morale d'Aristote, 
Ce fut vers ce temps qu'il découvrit dan.* 
la bibliothèque de l'université d'Erfurt 
une Bible latine, et qu'il s'aperçut, no 
Sans un vif plaisir, qu'elle ne se réduis; 
pas aux évangiles et aux. épïtres , seuil 
parties qui fussent alors connues , me 
du clergé. 

Destiné par son père à l'étude 
droit, la lecture de la Bible Ventr; 
vers la théologie , et la mort efïray 
d'un de ses amis , nommé Alexis , « 
dans un voyage de Mansfeld à Erf 
périt à ses côtés , V\cù«v^ te. \^ S 
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ou d'an assassinat , porta son âme, com- 
primée jusqu'alors par l'effet d'une éduca- 
tion sévère et d'une pauvreté découra- 
geante, à se consacrer à l'état monastique, 
pour mériter, par de pieux exercices , un 
salut dont il avait souvent désespéré. Il 
entra donc , contre la volonté paternelle , 
dans le couvent des Augustins à Erfurt, 
et se soumit , avec une tranquille résigna- 
tion , à toutes les pénitences , à toutes les 
humiliations imposées aux novices. Il ne 
croyait jamais qu'il y en eût assez pour 
lui ; avec une rare innocence de mœurs 
et d'esprit , il ne cessait de s'accabler des 
reproches les plus terribles. Il finit par 
tomber dangereusement malade. Un vieux 
frère de l'ordre sut enfin rendre le calme 
â sa conscience agitée , en lui parlant du 
pardon des péchés opérés par la foi en 
Jésus-Christ. Cette doctrine du christia- 
nisme , presque oubliée alors à cause de 
l'importance que le clergé attachait à "ce 
qu'en appelle les bonnes oeuvres , et du 
trafic des indulgences , porta une nou- 
velle lumière et une nouvelle ^\e da»& 
lame de Luther 5 la so\Y\c\Vufo^&^^ 
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■Tec laquelle Staupitz, sua pro' 
«uint le développement de sun talent 
de. ses connaissances , l'encouragea à con- 
tÎBpersesétudeslhéologiqiies, et l'exempta 
datons les détails du service qui pouvaient 
l'en distraire , et éveilla en lui le senti- 
ment de ses forces. Il reçut, en 1607, l'or- 
dïnation sacerdotale, etj l'année suivante, 
îl fat appelé', par les soins de son protec- 
"tenx Staupitz , à la chaire de philosophie 
dan* la nouvelle université deWitiemberg. 
Son vaste génie se développa bientôt dans 
«M* nouvelle carrière. Sans pressentir les 
éVénemens qu'il préparait, il secoua les 
chaînes de cette philosophie seolatisque, 
si intimement liée au système hiérarchi- 
quede l'église romaine, fit valoir les droits 
de la saine raison , et rassembla autour 
de sa chaire de nombreux disciples et de 
nombreux partisans. 

Un voyage qu'il fit A Rome , en i5io, 
sous le pontificat de Léon X , pour des 
affaires de l'ordre qui , depuis, lui confia 
également l'inspection descouvens d'Au- 
gustins établis dons laTliuringue. en dé- 
roiJant à ses yeux VhïéWçjkhi ex Vuuxaa- 
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ralité scandaleuse du clergé romain , lui 
ôta ce respect pour le pouvoir papal , au- 
quel les esprits étaient alors accoutumés. 
A son retour à Wittemberg , il accepta 
le ministère de prédicateur, et devint , en 
i5i2, docteur en théologie, titre qu'il 
regardait comme lui imposant le devoir 
de défendre avec intrépidité les saintes 
Ecritures. 

Sa solide érudition, qui embrassait les 
anciens classiques et les pères de l'église , 
et qui lui avait révélé l'esprit des langues 
grecque et hébraïque ; la réputation qu'il 
s'était acquise par son éloquence, tout 
enfin se réunissait pour le faire consi- 
dérer, parles hommes les plus savans de 
son temps , comme un vigoureux promo- 
teur de la restauration des sciences et des 
lettres; et il acheva de fixer sur lui l'at- 
tention publique par la démarche déci- 
sive qu'il fit le 3 1 octobre 1617, aux yeux 
Je toute l'Allemagne , en publiant ses 
quatre-vingt-quinze thèses contre le com- 
merce d'indulgences du moine Tetzel. 

Luther ne fut dirigé, en cette circon- 
stance , que par son amour pour la vérité 
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et par l'indigna tion que lui inspirait ce 
scandaleux trafic dont les effets pernicieux 
se manifestaient déjà à Wittemberg. L'am- 
bition de Tordre auquel il appartenait, 
ou plutôt la jalousie de cet ordre contre 
les dominicains, n'eut, comme cela est 
démontré aujourd'hui, aucune influence 
sur cette démarche. Les thèses furent si- 
gnalées comme hérétiques , à mesure I *' 
qu'elles se répandaient. Le dominicain lé 
Hoogstraaten à Cologne , le docteur Eck 
à Ingolstadt, et Prierias, officiai de la 
cour romaine attaquèrent Luther dans des 
écrits polémiques ; mais ni leurs injures, 
ni la sommation de se rendre à Rome 
que le pape lui fit notifier et à laquelle il 
n'obtempéra pas , ni les négociations 
pleines de douceur du cardinal Gajetan à 
Augsbourg en i5i8, et du nonce Miltiz 
à Altembourg en 1619, qu'accompagnè- 
rent des offres séduisantes de la part du 
pape, ne purent le déterminer à se ré- 
tracter. Il répondit à ses adversaires avec 
courage et avec force, et continua , après 
sa conférence avec Eck à Leipsick , en 
*5ic), à soutenir l'inconvenance des in- 
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dalgences et de la suprématie du pape. 
Personne ne lavait réfuté, et il appela donc 
à bon droit de la décision de Cajetan au 
pape , et de la décision de celui-ci à un 
concile général. 

Ce fut en i52o, que le pape lança con- 
tre lui et contre ses partisans une bulle 
d'excommunication. Plusieurs universités 
s'empressèrent de le condamner, et ses 
écrits furent brûlés à Rome , à Cologne et 
à Louvain. Ces hostilités publiques révol- 
tèrent Luther qui, dans l'espoir de conser- 
ver la paix , avait, par une humble lettre, 
témoigné au pape sa déférence et consulté 
la réforme de l'église 5 par représailles , 
il brûla donc à Wittemberg, le 10 décem- 
bre i520, la bulle d'excommunication et 
les décrétâtes du droit canonique des pa- 
pes. Par cette démarche, il se sépara for- 
mellement du pape et de l'église romaine. 
Les hommes les plus distingués de la no- 
blesse allemande , qu'il avait appelés à la 
défense de la nouvelle lumière, lesflut- 
ten , les Sickiogen , les Schaumbourg ap- 
plaudirent avec acclamation au héros de 
la liberté évangélique , et , comme l'élec- 
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teur Frédéric de Saxe montrait de l'indé- 
cision à le protéger, ils lui offrirent leurs 
châteaux et leurs épées. Mais Luther ne 
voulut recevoir de protection que du ciel. 
En vain . à l'approche de l'orage qui se 
grossissait , ses amis inquiets lui conseil- 
lent douceur et soumission , il ne les 
écoute plus $ un sentiment dont il ne peut 
contenir la violence le pousse à agir. Le 
peuple écoute avec étonnement les dis- 
cours de ce moine qui s'oppose seul au 
pape et au clergé , à l'empereur et aux 
princes. Quel courage ne montra-t-il pas 
lorsque, le 4 avril i52i, sommé de com- 
paraître devant la diète de Worms , il en- 
treprit ce voyage , accompagné de peu 
d'amis , et du héraut autrichien qui lui 
avait remis la sommation ? Ce fut une 
marche triomphale. Partout on se pres- 
sait autour de cet homme qui attaquait 
les préjugés et les abus du siècle, et qui 
bravait les puissances qui les soutenaient. 
Près de deux mille personnes à pied et à 
cheval vinrent à sa rencontre à une lieue 
de Worms. La conviction de la bonté 
de sa cause était si forte en lui , qu'il 
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répondit aux messagers par lesquels Spa> 
latin le fit avertir du danger auquel il 
s'exposait : « Et quand il y aurait à 
» Worms autant de diables que de tuiles 
» sur les toits, ils ne pourraient m r empé- 
» cher de m'y rendre. » ! 

Le 17 avril, Luther se rendit à l'assem- 
blée oà siégeaient l'empereur, l'archiduc 
Ferdinand, six électeurs, vingt-quatre, 
ducs, huit margraves , trente évéques et 
prélats, et beaucoup de princes , comtes, 
fceignears et députés. Il avoua ses écrits , 
et termina le lendemain, sa défense, qui 
*vait duré deux heures, par ces mots : 
« A moins, qu'on ne me réfute et me con- 
* vainque par des témoignages tirés des 
» Saintes-Ecritures, ou par des raisons 
» claires et évidentes , je ne puis ni ne 
» yeux me rétracter. Me voici , je né sau- 
» làuVagir autrement , Dieu m'ait en aide, 
» t Amen. » Qu'il lui fut réellement im- 
possible de changer de conduite , et qu'il 
n'obéit qu'à la parole divine , tous ceux 
qui l'entendirent et le comprirent , du- 
rent s'en convaincre. 
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Il quitta Wonns en véritable vainqueur, 
mais sous des présages si peu équivoques 
du sort affreux que ses ennemis lui prépa- 
raient, que Frédéric-le-Sage le fit enlever en 
route et conduire secrètement à la Wart- 
bourg, pour garantir ses jours contre l'at- 
tentat qu'on méditait. Ni l'édit de l'empe- 
reur, ni la bulle d'excommunication du 
pape , ne purent te troubler dans le loisir 
que lui offrit cette retraite pendant dix 
mois qu'il employa à traduire en langue 
allemande le Nouveau-Testament. Informé 
que , dans plusieurs villages de la Saxe , le 
peuple , soulevé par les prédications de 
Caris tadt , avait brisé les images dont les 
églises étaient décorées , rien ne put le 
retenir, et, bravant le nouvel édit que 
l'empereur avait rendu contre lui à Nu- 
remberg , et le danger même d'encourir 
la disgrâce de l'électeur , il courut à Wit- 
temberg , en traversant les états du duc 
Georges de Saxe , 1 un de ses plus cruels 
ennemis. La lettre par laquelle il justifie 
cette démarche auprès de l'électeur Fré- 
déric , est, comme sa conduite à la diète 
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de Worms , une preuve de son intrépide 
courage et de sa grandeur d'âme, (i) 
Luther *eu1 pouvait parler avec autant de 

(i) Voici des passages do cette lettre : « Je rfr- 
tourne à Wittemberg sous une protection bien 
supérieure à celle que peut m'offcrir un électeur 
de Saxe. Il ne m'est pas non plus venu dans la 
pensée de désirer la protection de Votre Grâce 
Electorale-,, et même, quand je saurais qu'elle 
pourrait* et voudrait me protéger, je ne reviendrais 
pas. Le glaive ne peut être d'aucun secours dans 
cette œuvre ; Dieu doit y agir seul sans concours 
humain. Celui qui a sa confiance en Dieu , tefui- 
là est sa propre protection et celle des autres. 
Comme je soupçonne Y. G £. d'avoir encore une 
foi beaucoup trop faible, je ne saurais la regarder 
comme l'homme qui pourrait me protéger ou me 
sauver. —Que V. G, Ë, n'hésite donc pas à croire 
que les choses ne soient tout autrement décidées 
au ciel qu'à Nuremberg. Je veux entrer à cheval 
à Leipsick, qnand bien même il pleuvrait, pendant 
neuf jours , d'orgueilleux ducs Georges , et que 
chacun d'eux serait neuf fois plus furieux que ne 
l'est celui dont je dois traverser les états. C'est 
bien un autre homme que le duc Georges , celui 
avec lequel j'ai affaî è, il me connaît bien celui-là, 
et je ne h» connais pas mal. — Si Y. G. £. avait 
de la foi:, elle verrait la grandeur de Dieu ; maïs 
parce qu'elle n'en a pas, elle n'a encore rien vu. » 
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confiance et de hardiesse à son souverain, 
car déjà il jouissait dans le monde d'une 
considération qui l'emportait sur celle des 
princes. Les sermons qu'il prononça pen- 
dant huit jours de suite , en mars i522 , 
aussitôt après son retour à Wittemberg, et 
par lesquels il appaisa le soulèvement des 
novateurs., sont des modèles de modé- 
ration , d'instruction et d'éloquence popu- 
laire. Ils montrent combien se trompent 
ceux qui ne voyent dans Luther que le 
violent et grossier réformateur 5 et qui 
ne veulent pas remarquer la circonspec- 
tion de sa conduite dans l'œuvre de la 
reconstruction delà nouvelle église, sa par- 
faite connaissance des hommes , et sa dou- 
ceur envers ceux qui étaient dans l'erreur, 
Vnais dont les intentions étaient pures. 
Cette modération , au surplus , il faut en 
convenir , l'abandonnait lorsqu'il s'aper- 
cevait qu'on lui opposait de mauvaises 
intentions et des senti mens corrompus, 
bu lorsqu'il voyait la vérité évangélique 
en danger. De là sa dure et mordante 
réponse au libelle du roi Henri VIII 
d'Angleterre, et son aigreur dans des 
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ssions avec Carlstadt et Erasme. II 
dait le dernier , non sans quelque 
îment , comme tiède pour la bonne 

, et peu disposé à sacrifier les inté- 
errestres à ceux du ciel ; mais , dans 
taques dirigées par Carlstadt contre 
ctrine de la communion , il crut re- 
lître un véritable schisme et une am- 
ise jalousie. 

milieu de ces attaques et de ces dé* 
5 , sa résolution d'opérer une entière 
ne dans l'église, s'était mûrie. Sur 
, vocation qui l'y entraînait, il se 

avec énergie à ce travail. Il com- 
a par changer la liturgie, à Wittem> 
, en 1 523 , et par la purifier de vaines 
îonies. En 1 5 24, il donna, en dé~ 
it le froc , le signal de la suppression 
ouvens et d'un meilleur usage des 

de l'église. En i5a5 , il épousa Ca- 
îe Bora religieuse qui avait quitté 
auvent. Cette démarche , qu'il ne fit 
l'âge de 42 ans , après avoir péni- 
ent combattu et discuté les nom- 
es considérations qui devaient l'en 
ader, fat sans doute autant le résul- 
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ta t de M) principes que de ses senti me 
Sa effet, selon sa doctrine, ceux qui prê- 
chaient l'évangile devaient être entière- 
ment rendaa à l'humanité , et les droits 
de la nature et de la vérité rétabli-, an- 
tant que possible, dans to*S le* rapports j | 
Luther ne voulut cependant intradâîa» 1* 
nouvelle forme de l'église que par la wofe 
de l'ordre. Pendant qu'il agissait 1 * 
«Set auprès de* villes imrAialea et ém 
princes étrangers , il sa déclarait da ■**; 
manière la plus vigcweuse contre les d*V 
ordres des paysans insurgés et des An#< 
bapdstes; et ses ennemis, en le sosf*- 
connant d'êtres l'instigateur de ont dftV 1 
gemux soulèvomens et de ces excès an 
fanatisme, lui ont fait d'autant plus d'Ut-' ; 
justice , que tout fanatisme , tonte exal- 
tation, restèrent toujours étrangers a sa 
raison si saine et si calme. Avec la tran- 
quillité d'un homme ferme et prudent qui 
sait ce qu'il veut , il établit dans l'église, 
en Saxe, de i5a6 à i5zq, sous l'autorité 
de l'électeur et avec le secours de Mélancb- 
thon et d'autres amis , un nouvel ordre 
fondé sur la doctrine de l'évangile r et 1* 
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érite qu'il s'acquit par la composition du 
and et du petit catéchisme pour l'in- 
ruction, des écoles, fut de la plus haute 
i(>or tance. On ne peut, d'un autre côté, 
nser sans douleur à l'intolérance et à la 
reté qu'il manifesta envers les réfor- 
:iteurs suisses, à cause de leur différence 
dpinion sur la doctrine de la commu- 
on. Cette conduite de sa part fut in* 
ntestablement la cause décisive de cette 
paration encore subsistante entre les ré- 
rinés et les Luthériens , mais cependant 
ne faut pas dissimuler -que sans cette 
flexibilité dans les choses de la foi , il 
irait difficilement terminé un ouvrage 
te l'adresse et la violence étaient sans 
sse occupées à détruire. 
La propagation et la consolidation tour 
urs croissantes de la réformation depuis. 
. profession publique de la confession 
îs protestans faite à la diète d'Augsbourg, 
1 i53o, avaient, à la vérité, ôté toute 
rce aux édits et aux sentences rendus pair 
empereur et par le pape contre Luther , 
tais néanmoins celui-ci n'en devait être 
ie plus sur ses gardes contre la ruse des 



papistes qui cherchaient sans cesse par de» 
négociations , h lui enlever quelqu'un de 
m-, avantages ; et , pour conserver la vic- 
toire, il avait besoin île cette ténacité qui 
dégénéra souvent eu opiniâtreté et en ob- 
stination. Ce fut dans cette disposition d'es- 
prit que Luther rédigea , en i537 , les ar- 
ticles de SmalkAlde; qu'il refusa de se 
rendre aux instances des députés de Bi 
debourg -et d'Annal! qui lui Turent 
voyés, e» i&4'"j par ! la diète de Ra 
lmnne, pour l'engager à céder aux 
tholiqoes; et qu'il rejeta , en 1 5^7 , la 
proposition qui fut faite aux protestons 
de participer au concile de Trente. Le 
mérite de sa persévérance ne justifie pas, 
il est vrai , l'âcreté et la véhémence avec 
lesquelles il défendait sa croyance; et les 
personnalités qu'il sepermit fréquemment 
contre ses adversaires , prouvent aussi 
qu'il ne se laissait pas offenser sans ces- 
sentiment. Pour pardonner à Luther cette 
amertume et ces personnalités , il faut se 
reporter à la façon de penser et de s'ex- 
primer qui régnait de son temps , à la 
nature de son entreprise qui ae pouvait 
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réussir sans lutte , à l'influence de ceux 
dont il était entouré et sur les rapports 
erronés desquels il était , comme tant de 
grands hommes, obligé de juger ; enfin à 
un état de maladie qui l'affectait assez sou- 
vent , et à sa vive imagination qui exa- 
gérait tout. Cest ainsi que s'expliquent 
également ces attaques du diable, aux- 
quelles il se croyait en butte , et qui l'a- 
gitaient plus que cela ne paraissait conci- 
liable avec une raison saine ; mais il faut 
se rappeler que le diable était regardé , 
dans ces temps, comme une personne 
réelle , comme un mauvais principe tou- 
jours occupé au mal: et on ne mettait nul- 
lement en doute que celui qui se consa- 
crait à la cause de Dieu , dût être néces- 
sairement exposé à ses attaques. Luther 
était tellement imbu de l'idée qu'il était 
le but de toutes les ruses de l'esprit ma- 
lin , qu'il disait : « Je suis né pour com- 
» battre des partis et des diables , aussi 
» beaucoup de mes ouvrages sont-ils ora- 
» geux et. guerriers. Je dois arracher de 
» la terre les troncs et les pierres , abattre 
» les épines et les haies , combler les 
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» bourbiers , applanir et aligner la route:, 
ai Quant à Philippe ( Mêla nch thon ) , il y 
i» passe tranquillement , laboure et plan- 
ai te , sème et arrose avec plaisir , après 
» que Dieu lui a richement départi ses 
• dons. Mais si je dois avoir un défaut , 
» j aime mieux parler trop durement et 
» faire éclater la vérité avec trop de 
ai violence, que de faire jamais l'hypo- 
» crite et de retenir la vérité dans mon 
» sein. » Il pouvait se rendre , à bon 
droit , ce témoignage , qu'il agissait avec 
franchise et toujours honorablement, et 
«es ennemis ne pouvaient le lui refuser. 
Chez aucun homme , la droiture , la 
bonne foi et la sincérité , ces qualités dont 
la réunion forme le caractère éminem- 
ment allemand, ne se développèrent d'une 
manière plus ouverte et plus admirable. 
Il craignait aussi peu d'avouer ses fai- 
blesses que de reprendre les fautes des 
autres , et à côté de ses faiblesses , combien 
de qualités douces et aimables se joi- 
gnaient à la force et à la grandeur de 
son esprit ! On s'étonne de son infatigable 
activité. Sa traduction de la Bible , tra~ 
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vail as.sez difficile et assez étendu pour 
occuper une vie entière , fut entièrement 
terminée de 1 52 1 à 1 534 . et cet ouvrage 
seul suffirait pour assurer à son nom l'im- 
mortalité; mais indépendamment de ce 
travail, il égala les écrivains -les plus 
féconds de tous les temps , ^par le nombre 
de Ses écrits sur les points les plus impor- 
tant de la foi , et surpassa la plupart d'en- 
tre eux en esprit et en solidité. Depuis 
i5ia, il prêchait plusieurs fois la se- 
maine , et dans certains temps de Tannée 
tous les jours 5 il remplissait les fonctions 
de son ministère au confessional et à l'au- 
tel; entretenait une vaste correspondance 
en latin et en allemand, sur des sujets de 
toute espèce , avec des grands .* des sa- 
vans et des amis ; et, au milieu de cette 
foule de travaux qui devaient encore lui 
laisser chaque jour quelques heures pour 
la prière et pour la réflexion , il était ac- 
cessible à tous ceux qui allaient le visiter, 
aidait de ses conseils ou de ses démarches 
ceux qui les réclamaient , étendait sa sol- 
licitude sur chaque pauvre qui s'adressait 
à Lui , et s'abandonnait de tout son cœur 
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aux plaisirs de la société , où on le ren- 
contrait toujours joyeux , toujours éner- 
gique , plein de saillies ( elles sont con- 
servées dans ses discours de table ) , et de 
bon sens, sans jamais cesser d'être modéré 
dans ses jouissances. Il faut ajouter qu'il 
ne resta pas étranger aux arts ; ses beaux 
chants d'église sont connus , ainsi que 
son goût décidé pour la musique, dans 
laquelle il cherchait autant que possible 
son délassement , en chantant et en jouant 
de la flûte et du luth. Sans une rare force 
d'esprit et de corps , une vie aussi active 
et aussi pleine de fatigues et de vicissi- 
tudes, se serait prématurément éteinte. 
Luther eut, au surplus, à supporter, de- 
puis i53i , de vives douleurs corporelles 
( la pierre et des verti ges), et plusieurs fois 
fut en très-grand danger dans ses diver- 
ses maladies ; mais Dieu le conserva jus- 
que dans sa soixante-troisième année. 
Peu avant son dernier voyage à Eisleben, 
où les corn tes de Mansfeld l'avaient ap- 
pelé pour terminer une contestation , il 
dépeignit ainsi son état dans une lettre : 
» Vieux , usé , paresseux , fatigué , en- 
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gourdi et privé de l'usage d'un œil , j'es - 
pérais avoir quelque droit au repos. 
Cependant je suis accablé d'écritures , 
de discours et d'aflaires , comme si jus- 
qu'ici je n'avais jamais rien écrit, dit 
ou fait. Je suis rassasié du monde et le 
monde l'est de moi; je n'aurai donc 
pas de peine à m'en séparer , semblable 
au convive qui quitte le banquet. Cest 
pourquoi je demande â Dieu une seule 
heure de grâce ,. et ne désirerais plus 
après prolonger mon existence. » Il écri- 
lit ceci en janvier r546 et le 1 8 février, 
mourut à Eislebèn 5 il fut enterré dans 
fgliie^du château à Witternberg. ■• 
Il laissât dans la « pauvreté sa femme 
l'il chérissait tendrement (' elle mourut 
Torgau en i55a? # ), et quatre enfans , sur 
x qu'il avait eus?; Sa descendance mascu- 
ne s -éteignit avec Martin Gottlob Luther, 
irisconsulte à Dresde , qui décéda en 
r5oj mais son nom ne s'effacera pas , 
rit que l'évangile sera vénéré , et quela 
frite aura des amis. Contre sa volonté , 
s sectateurs furent appelés Luthériens ; 
mtre sa volonté , ils entreprirent ces 
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si8 iftiçnjM jr'wiMpi, ne 
guerres q> ^Utèrtnt*|*fe ** mort , 
qui dtfrastèrwt l'AUeiwegnc. Tpate sa 
JUitfcr conseilla la,)>a^ fli* màibtmi 
regardait comme «me impi&é <le voa 
défendre è* soutenir h.wmdd. Dieu 
an; pqpoir . hum*j# r et : certes, son î 

premières anale? 4<? U râormaiion g 
1* progrjp de csUe~ci v que n'ont 
toutes. W guerres et têtu le» traités *\ 

lai. Qpif^KMSf . JbtfUHrften», Jte -iMMat oca 

a6uroe>sr*i*M}e4e^ 

suivant .eax« auraient ajne*^ 1* réfor 
tioa , qpgnjt; mé>ne r l*fetltf4 n'aurait 
para. Nantine je* ^uterotis pa*y£p 
persisteront i ; trou ver IWique flaatân 
ce^te grande révolution , Tua des 
beaux.. titres de gloire de l'Allemaj 
dans le caractère même de Luther 
jamais l'hypocrisie n'a souillé son çœt 
sa langue; armé de la foi , sa voix ', 
n'a jamais flatte aucun prince .pour en 
tenir protection ; il ne cacha point qu' 
homme ; il fut père, époux , ami et si 
et toujours le consolateur des malheur 
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NOTICE 



SUR MÉLANCHTHON. 



JThilippe Melancbtho», ce célèbre col- 
laborateur de Luther, naquit, le 16 fé- 
frier 1^97 , à Bretten, dans le Palatinat 
du Rhin. Son père , Georges Schwarzerd, 
était armurier du comte Palatin , et mou- 
rut en \5oj y sa mère était parente du 
grand humaniste Reuchlin 5 l'un et l'autre 
lui transmirent un esprit consciencieux et 
droit. De rares dispositions intellectuelles 
le distinguèrent de bonne heure , et les ra- 
pides progrès dans les langues anciennes, 
par lesquels il se fit remarquera l'école de 
Pfbrzheim, n'étantencore âgé que de douze 
ans , fixèrent 1 attention particulière de 
Reuchlin. D'après ses conseils, il changea, 
suivant l'usagé des sa vans de ce temps, son 
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nom àeSchwarzerd (terre noire) en celui 
de Mélanchthon , qui a la même significa- 
tion en grec 11 alla , en i5io, à l'univer- 
sité de Heidelberg. Il y effaça bientôt tous 
ses condisciples dans les études philolo- 
giques et philosophiques , et ses progrès 
furent si rapides qu'il devint , l'année 
suivante, bachelier en philosophie, et répé- 
titeur de quelques jeunes élèves favorisés 
de la fortune. Cependant, comme cette 
université lui refusait le degré de maître-es- 
arts, à cause de sa trop grande jeunesse» 
il la quitta, en 1 5 1 2, et se rendit à l'unirer- 
sité deTubingue, où, indépendamment des 
études qu'il avait suivies jusqu'alors , il se 
livra à la théologie , et où, après avoir 
obtenu , en i5i4, le degré de maître-ès- 
arts , il commença à donner des leçons 
sur les auteurs grecs et latins. Une gram- 
maire grecque qu'il publia vers ce temps, 
déposa , de la manière là plus avanta- 
geuse , de la solidité de ses connaissances. 
Le savoir qu'il développait , et l'esprit qui 
l'animait dans l'enseignement, lui atti- 
rèrent bientôt la considération générale , 
et le grand Erasme lui même fit , en 
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les institutions et dans les coutumes de 
l'église ; ces articles opérèrent d'une ma- 
nière immédiate sur la constitution ecclé- 
siastique de la Saxe. Autant il mit de 
circonspection à toucher , dans cet écrit , 
plusieurs points contestés , autant il mon- 
tra de résolution dans la protestation con- 
tre le résultat de la diète de Spire : cet 
acte, dont les protestans tirèrent leur 
nom , et l'assurance de la conviction re- 
ligieuse qu'il manifesta, en i53o,«avet 
une prudence convenable sous tous les 
rapports , dans la rédaction de la confes- 
sion clAugsbourg, est cligne d'admiration. 
Ce chef-d'œuvre , que les protestans vénè- 
rent com me leur premier li vre s y mbol ique 
et l'apologie de cette confession d'Augs- 
bourg , qui l'a suivi de près , rendirent 
lenomdeMélanchthon célèbre clans toute 
l'Europe. L'invitation que lui adressa 
François I er ., en i535, de se rendre en 
France pour y apaiser les troubles reli- 
gieux , quand même cette invitation n'au- 
rait pas été sérieuse , et celle de se rendre 
en Angleterre , qui lui fut faite bientôt 
après, attestent que son ^aixduv&Ste&âX 



généralement reconnu, Retenu par des 
raotib politique», il ne répondità aucune 
des deux invitations. Il fit au reste assez 
d'autres voyage», soit par raison de santé, 
sait pour Iw affaires do parti. En se ren- 
' dant à Bagoenan, en !.;■].., il tomba 
dangemiaemnnt naïade àWektM-; Lu- 
ther accourut auprès de lui , et les ex- 
hortations de cet ami purent seules lui 
rendre ses forces. La confe'rence reli- 
gieuse qui devait être tenue à Haguenau, 
n'ayant peint eu lien, Mélanchtiion alb 
à Wonns, en i5ij.t , et bientôt après A 
lUosbonne, pour 'représenter les proies 
tans aux négociations qui y étaient ou- 
vertes avec les catholiques. Mais malheu- 
reusement la sagesse et la modération 
qu'il manifesta, ne purent, à cause de; 
manœuvres du légat, amener ce tic paix 
qu'il désirait si ardemment , et pendant 
que les hommes équitables pann t les ca- 
tholiques apprirent de nouveau à l'ap- 
précier dans cette circonstance , des repro- 
ches amers lui furent adi 
propre parti , au sujet des démarches que 
la prévoyance « de w&xa rfOeMcAs lui 
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i5i8, l'éloge de sa rare érudition, et de 
son style éloquent et plein de goût. Tu- 
bingue regretta aussi la perte de son prin- 
cipal ornement , lorsque Mélanchthon , 
appelé à Wittemberg , à la recommanda- 
tion de Reuchlin , vint, âgé de 22 ans , 
remplir, en i5i8, à cette université, la 
chaire de langue et de littérature grec- 
ques. Wittemberg devint alors , par la ré- 
putation dont il jouissait , non moins 
que par celle de Luther , une véritable 
école nationale. 

L'esprit éclairé de Mélanchton , se dé- 
cida bientôt pour la cause de la vérité 
eVaiigélique , et son jugement , mûri par 
une culture véritablement classique, sa 
sagacité comme philosophe et comme exe- 
gète, la précision et Tordre peu corn- . 
muns de ses idées , qui répandaient sur 
tout ce qu'il traitait , de la lumière et de 
la grâce ; la circonspection avec laquelle 
sa raison pénétrante procédait du doute à 
la vérité , et le zèle et la constance avec 
lesquels il maintenait et, défendait la 
vérité : cette réunion de grandes qualités 
et de grands services-, réunion rare dans 
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tout let temp* , ^incontestablement 
tant contribué aux progrès «If an* 
de U referma tion , quereaoesjttj fi 
et l'esprit entreprenant de Luahar. Jjjr T 
pénalité de Mëlancbthon conoaè sàim&Ç'ë 
la .douceur de son caractère, la.médftrô^ 
tkm et la justice qoll. montrait àîfoiijM 
de ses adTersaires ,• le rendairtfrt ' sénomt^P 
propre 4 servir d* médiateur j penoÀme 1 
ne savait mieux que lui , adoucir Và ffmM 
de Luther , et convaincre de la vérité 4» * 
la nouvelle doctrine , ceux mén»é*4ptl 
étaient, prévenus contre elle. Ce dernier*: 
service ,. il le rendit surtout pur aès^ber 
theologici qui parurent pour la première 4 
fois , en i5ai , et qui furent, pour tous 
les théologiens protestons , le premier 
modèle de la manière à la fois scientifique 
et claire , dont la foi chrétienne doit être 
exposée. Les articles que Mélanchthon ré-* 
digea , en i52j , d'après les ordres de 
rélecteur de Saxe , pour servir d'instruc- 
tion aux inspecteurs des églises de cet 
électorat, sur la doctrine qui devait être 
enseignée au peuple, et sur le chan- 
gement' qui devait être introduit dans 
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avaient fait faire pour opérer la réunion 
des deux églises. Il éprouva la même 
chose , lorsque appelé à Bonn , en i543 , 
par Télecteur Hermann de Cologne, il 
chercha à introduire la réforme dans l'é- 
lectorat , avec tous les ménagetnens dus 
aux catholiques. Cependant ni Luther • ni 
aucun de ses autres amis, doutèrent 
jamais de la pureté de ses motifs et de sa 
fidélité à l'évangile : ils connaissaient la 
noblesse de son mur et sa sincère piété» 
Quoique Mélanch thon dût souvent beau- 
coup souffrir de la vivacité de Luther , 
l'amitié de ces deux hommes , semblables 
par leurs hautes pensées ., et que réunis-* 
saient la même opinion et la même foi , 
dura sans interruption jusqu'à la mort de 
Luther. Mélanchthon le regretta comme 
on regrète un père , et honora ses cendres 
par un monument biogragrique , où res- 
pirent la chaleur de l'amitié et le respect , 
autant que l'amour de la vérité. Une 
grande partie de la confiance que Luther 
avait acquise, s'attacha à lui. L'Allema- 
gne le nommait son maître, et Wittem- 
berg honorait en lui son unique sou- 
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tien et le restaurateur de l'université. 
Après la guerre de Sinalkalde , pendant 
laquelle il se réfugia successivement dans 
divers lieux, et s'arrêta quelque temps 
à Weimar ; le nouvel électeur , Maurice , 
le distingua, et ne fit rien, dans les 
affaires religieuses , sans le consulter. 
Mais que son amour pour Wittemberg 
l'eût déterminé à se soumettre à un prince 
devenu aussi suspect à tout le parti lu- 
thérien, et que les peuples protestons 
continuasssent cependant à le considérer 
comme le fondateur de leur croyance; 
c'est ce que ne purent lui pardonner quel- 
ques théologiens qui auraient volontiers 
voulu être les seuls héritiers de la gloire 
de Luther. Ils attaquèrent sa doctrine et 
rendirent sa foi suspecte^ au reste Mélanch* 
thon avait déjà montré , dans les négocia- 
tions avec les catholiques , que maint 
vieil usage, et même une reconnaissance 
limitée de l'autorité du pape, ne lui pa- 
raissaient pas aussi dangereux qu'à Lu- 
ther ; on s'était aussi aperçu, assez gé- 
néralement que son opinion sur la pré- 
sence de Christ dans la communion , se 
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rapprochait insensiblement de l'opinion 
des réformateurs suisses; et le changement 
que cet homme franc et incapable de tout 
détour , fit en conséquence à l'article de 
la confession d'Augsbourg , concernant 
la communion , fut senti par ses enne- 
mis et par ses amis. D'ailleurs il ne fal- 
lut que lire attentivement les éditions 
postérieures de ses loci theologici , et 
quelques autres écrits publics, où il ex- 
posait sa doctrine d'une manière précise , 
pour se convaincre que sa conviction 
bien fondée et plus conforme à l'écriture, 
était que la libre volonté de l'homme 
doit et peut concourir à son améliora- 
tion, et qu'il abandonnait- franche- 
ment le système d'Augustin. Sa coutume 
de toujours avancer dans ses recherches 
et de fournir de nouvelles lumières à sa 
conviction , a sans doute beaucoup plus 
influé sur ce changement, que la ti- 
midité qui lui était naturelle , et que son 
amour pour la paix , qui l'avait souvent 
déterminé à adoucir ses paroles plus que 
les luthériens rigides ne l'eussent souhaité. 
Mais ce qu'on ne peut prouver 9 c'est 
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qu'il ait fait des concessions sur quelque 
point essentiel de la vérité évangélique , 
par crainte ou par complaisance. Qui peut 
d'ailleurs blâmer sa tendance à améliorer 
et à perfectionner un ouvrage qui ne fai- 
sait encore que s'élever ? Les théologiens 
de nos temps ne partagent-ils pas entière- 
ment les opinions que Ton taxait de son 
temps d'hérésie ? Mais les contemporains 
de Mélanchthon n'étaient pas , au reste, 
disposés à le juger avec équité. 

L'introduction en Saxe de X intérim 
d'Augsbourg, à laquelle Mélanchthon 
consentit enfin en i S 4.9 , après de lon- 
gues délibérations , sous des conditions 
qui écartaient suffisamment le danger de 
retomber dans les abus du papisme , sem- 
bla fournir aux fanatiques du parti , la 
meilleure occasion de l'attaquer. Les tris- 
tes débats adiaphoristiques sur le plus ou 
moins d'importance des accessoires indif- 
férens dans le culte religieux , débats dans 
lesquels Fia ci us l'impliqua, les griefs qu'O- 
siander éleva contre lui en 1 557, au su jet 
de sa doctrine sur la justification, et enfin 
les discussions synergystiques sur le con- 



DB IA BEFOBMATIOlf. 33Q 

cours du libre arbitre dans l'amélioration 
de l'homme , que lui suscita Flacius peu 
de temps avant sa mort, accumulèrent sur 
cet homme épuisé par le travail , mais tou- 
jours sensible , tant de chagrins, qu'il dut 
peu jouir , dans ses dernières années, de 
sa célébrité et des belles espérances pour 
lesquelles il avak vécu: Il est vrai qu'il 
n'eut point a regretter que la guerre de 
l'électeur Maurice contre l'empereur, l'em- 
pêchât de prendre part au concile de Trente 
(il s'y rendait en janvier 1 5^9, et était déjà 
arrivé à Augsbourg") ; l'examen de son or- 
thodoxie , à laquelle on procéda , .en 1 554, 
àNaumbourg , le justifia aussi complète- 
ment; mais la réconciliation de ses enne- 
mis ne fut qu'apparente , et il dut recon- 
naître leur opposition dans le peu de succès 
de la dernière démarche qu'il fit en i557, 
au nom de son parti , à l'assemblée de 
Worms, pour parvenir à un accord avec 
les catholiques. 

L'unité de l'église était le dernier vœu 
de Mélanchthon, lorsqu'il mourut à Wit- 
temberg , le 19 avril 1Ô60, âgé de 63 ans. 
Il laissa un fils à qui il transmit sa bonté 



a3o précis de l'histoire 

«t non son esprit, et une fille mariée à 
Wittemberg, Anne, sa fille aînée, celui de 
ses enfans qui lui ressemblait le plus et 
qui lui était le plus cher , était morte de 
chagrin en iS^j , après une union courte 
et malheureuse avec le poète Sabinus $ et j 
il avait perdu , en i5vSy, sa femme Cathe-' 
rine, fille du bourgmestre Crapp de Wit- 
temberg , avec laquelle il s'était marié en 
i520. L'esprit faible et inquiet de cette 
femme , d'ailleurs bonne et aimante, avait 
souvent altéré son bonheur domestique , 
et cependant il ne se trouvait nulle paît 
mieux que dans sa famille. Dans les pre- 
mières années deson mariage, on le voyait 
bercer ses enfans et travailler au milieu 
d'eux. Son extérieur décelait sa modestie 
et son humilité. Celui qui le voyait pour 
la première fois , ne pressentait pas le 
grand réformateur , dont le génie trans- 
cendant habitait un corps grêle qu'une 
sobriété austère réduisit au plus grand 
état de maigreur. Cependant son front 
haut et libre , et l'éclat de ses yeux , an- 
nonçaient à l'observateur l'âme énergique 
cachée sous cette enveloppe délicate, et 



DE LA REFORMATICW. aS l 

animaient toute sa physionomie lorsqu'il 
parlait. Cest ainsi que Luc Kranach Ta 
représenté dans ses peintures. De joyeuses 
saillies , et des observations d'une admi- 
rable sagacité , animaient son entretien , 
et personne ne le quittait sans s'être à la 
fois instruit et amuse. U aimait à avoir 
des convives à sa table , et la libéralité 
qu'il exerçait envers les indigens qui 
avaient recours à lui , le mettait souvent 
dans la gène. Il accueillait tout ce qui 
rapprochait avec cette bienveillance qui 
était la base de son caractère : partout il 
laissait parler son cœur ouvert et sans 
malice ; la piété , la noble simplicité et 
l'innocence de ses mœurs , la probité et 
la générosité lui étaient si naturelles , qu'il 
eût eu de la peine à supposer d'autres sen- 
timens à quelque homme que ce fût $ et 
souvent trompé et abusé , il n'apprit que 
tard à connaître les artifices et les pas- 
sions ignobles qui s'opposèrent si souvent 
à ses meilleures vues. Mais ce caractère sans 
malice et plein de douceur, le rendit l'ob- 
jet de l'amour et du dévoûment le plus 
parfait de ses partisans. De toutes les 
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contrées de l'Europe armaient des étu- 
dians à Wittemberg pour suivre ses cours,, 
et l'esprit des recherche* solides et libres 
de toute prévention qu'il y répandit , con- 
tinua encore long -temps, après sa mort,,, 
à exercer une influence bienfaisante : les 
services qu'il rendit surtout à l'éducation, 
ne seront jamais oubliés. 
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NOTICE 



SUR ÉRASME. 



JjjRASME, né à Rotterdam en 1^67, mou- 
rut à Baie en i536. Il était le fils naturel 
d'un jeune homme de Gouda, nommé 
Pierre Gérard Gheerards , et de la fille 
d'un médecin. Jusqu'à sa neuvième année, 
il fut enfant de chœur à la cathédrale d'Ut- 
recht , puis il suivit l'école de Deventer , 
où il commença déjà à développer son ta- 
lent d'une manière si brillante, que le 
docte Sintheim lui prédit qu'il deviendrait 
le plus savant hommede son temps. Après 
la mort de ses parens , qu'il perdit à l'âge 
de quatorze ans, ses tuteurs le forcèrent à 
prendre l'état ecclésiastique , et à entrer à 
dix-sept ans au courent d'I!dxian& \rcfet ta 
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Gouda. L'évéque de Cambrai le délivra de 

cette contrainte en 1^9°* 

Après avoir reçu la prêtrise en )49*rj 
alla à Paria en 1496 pour se 
dans la théologie et dans les hi 
Il y instruisit entr* antres quelques 
anglais, dont an lai fit une pension vis-' 
gare. H passa avec eux en Anghj t wic 
en i497* Qaoiqu'ïï y fût très-bien accueilli 
pat le Roi» il revint bientôt à Paris, ^oà 
il partit pour lltalie dans rinttntionde 
s'enrichir de nouvelles rnmnshsipMH À' 
Bologne; o« il accepta Iç titre dftJtttenr 
e» théologie, son âcapulaire Uanc le fit 
prendre pour un médecin de pesttffcét, 
et il fut poursuivi à coups.de pierre^pti 
des ignorons qui mirent ses jours en dan- 
ger. Cet événement le détermina à de- 
mander au papela dispense des vomx mo- 
nastiques qu'il avait faits , et elle lui fat 
accordée. 

Il visita Venise, Padoue et Rome; quel- 
que brillante que fut la perspective qui 
s'offrit ici à lui , il préféra cependant de se 
rendre aux invitations de ses amis qui 
rappelaient en \xiç\e\mt , <s\\ Y& \x*«s& 
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et la considération dont il jouissait auprès 
de Henri VIII lui promettaient encore de, 
plus grands avantages. Lorsqu'il alla voir, 
sans se faire connaître , le célèbre chan- 
celier Thomas Morus , celui cl , enchanté 
de son entretien , s'écria : « Vous êtes 
» Érasme on un démon. » On lui offrit 
une cure, mais Erasme était peu disposé 
à se laisser enchaîner par un pareil em- 
ploi. Il remplit peu de temps à Oxford la 
chaire de langue grecque, et se rendit 
ensuite à Mie, où il mourut en i536. 

Erasme rat sans contredit un des sa- 
vans les plus éclairés de son temps. Il 
réunit à un savoir étendu et solide , un 
goût pur et un esprit piquant. Un pen- 
chant irrésistible pour l'indépendance et 
le repos , lui fit préférer un loisir studieux 
et la solitude, au faste brillant des grands. 
Les vérités que son esprit pénétrant lui 
faisait apercevoir, et que son carac- 
tère ne lui permettait pas toujours de lais- 
ser dans l'oubli , lui firent beaucoup d'en- 
nemis parmi les hommes les plus distin- 
gués de son temps : tel fut Hutten. 
Les services qu'il a t^tvAvv^wv^^^k^^ 
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lors de leur restauration , ont été grands 
et durables. Quoique par aversion pour 
toute querelle , il ne prît pas de part im- 
médiate à la réformation , il combattit ce- 
pendant les vices du monachisme et la 
superstition , et travailla avec fruit pour 
le succès de la cause de la vérité. Il ap- 
pelait de tous ses vœux la réunion d'un 
concile général composé des hommes les 
plus savans et les plus éclairés; voyant que 
ses désirs n'étaient pas accomplis 7 il se 
borna à être utile au monde par ses écrits, 
qu'on n'a pas cessé de lire et d'estimer 
pour la fécondité des idées et la grâce du 
style. 

La meilleure édition de ses ouvrages , 
est celle de Leclerc , Amsterdam 1 703 , 
10 vol. în-fol. Nous n'avons pas besoin 
de rappeler qu'il est auteur de £ Eloge de 
la Folie , et d'écrits satyriques qui , en- 
core aujourd'hui, offrent une lecture agréa» 
ble à l'homme instruit. . 
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NOTICE 



SUR CÀRLSTÀDT. 



NDBi Bodenstew, qui prit du lieu de sa 
;sance, village de Franconie, le nom 
Zàrlstadt, est devenu remarquable dans 
îtoire de la réformation par son ar- 
r et son fanatisme , comme par ses 
heurs. 

rchidiacre, chanoine, et professeur de 
>logieà Wittemberg, Carlstadt fut, par 
onsidératiou^dont il jouissait et par 
savoir , un appui solide pour Luther , 
(jue celui-ci entreprit la réforme. La 
bre conférence religieuse qu'il soutint 
ipsick, en 1 5 19, contre le docteur Eck 
r la défense de la doctrine de Luther 
hant la grâce ; ses écrits polémiques 
rele théologien Eck et contre le pape,. 
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qui lecomprit expressément comme adhé 
rant de Luther dans la bulle d'excommu 
nication lancée contre ce dernier; la bar 
diesse avec laquelle il appela de la dé ci 
sion duj pape au -concile général \ sa dé 
claration en faveur du mariage des prêtres 
déclaration qui produisit bientôt son effet 
sont des preuves évidentes de son zèl 
pour la réforma ti on. 

Pendant que Luther était à la Wart 
bourg, le zèle dé Carlstadt éclata avec un 
violence qui alla jusqu'à provoquer de 
désordres. Le jour de Noël il commenç 
dans l'église du château à dire la messe e 
langue allemande , à administrer la con 
m union sous les deux espèces sans exige 
une confession préalable , et il excita ] 
peuple et les étudians à détruire les ai 
tels et les images défi saints. 

Luther désapprouva hautement ces d( 
marches prématurées, et rétablit, aussitc 
après son arrivée à Wittemberg , les chos< 
dans leur ancien état. Quoique Carlstac 
fût traité avec indulgence et qu'on ne h 
imposât que deux années de silence ; 
ne put pardonner cette prompte destrui 
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on d'un ouvrage dont il s'était promis 
utant de gloire pour sa personne que de 
>énédictions pour la bonne cause. Il se ren- 
it secrètement, en ( i524î à Orlamunda, 
t y occasionna les même, s e$ ces, après en 
voir fait expulser \e Curé. .Lorsque. Lu* 
ber prêcha contre ces désordres à Jena ; 
!arlstadt se. déclara 1 publiquement son ad- 
ersaire. L'électeur Frédéric , irrité de la 
iplence de ses plaintes contre Luther 9 
rut devoir pour la tranquillité de ses états, 
n exiler r au mois de septembre 1 524 , 
in homme qui déjà antérieurement avait 
a des relations ave/: les iconoclastes de 
îwickau , avec les^Jjelles de Mulhausen 
ît même avec Munzer. 

Garlstadt s'éloigna , . mais en même 
emps il commença ces malheureux dé- 
>ats , dans lesquels il nia., contre Luther, 
a présence du corps de Christ dans la com- 
nunion ;. débats qui furent soutenus de 
part et d'autre avec la plus grande amer- 
tume , et qui , lorsque Zwingle se fut dé- 
claré , quoiqu'avec de meilleurs motifs , 
pour l'opinion de Carlstsdt , furent la prer 
mière occasion de cette lutte qui s'établit 
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entre les théologiens suisses et ceux de 
Wittembèrg , et de la réparation qui s'en- 
suivit entre les réformés et les luthériens. 

Carlstadt , soupçonné, avec raison, d'a- 
voir participé à l'insurrection des paysans 
dans la Franconié , erra en Allemagne. 
Lorsque son infortune fut au comble , il 
recourut à Luther qui , après une décla- 
ration satisfaisante de sa part sur les dé- 
bats dont nous venons de parler, l'accueil- 
lit avec beaucoup de grandeur d'âme , et 
lui procura un. asile à Lemberg , sous la 
condition quHl ne chercherait pas à répan- 
dre ses opinions. Ce fut là que cet homme 
humilié vécut environ trois ans sous le 
nom de Nachbar Andréas, en s'occupant 
d'agriculture et de commerce. 

Son esprit inquiet l'entraîna , en i5a8, 
à violer la condition qui lui avait à été 
imposée par la publication de quelques 
écrits, par ses relations avec l'hérésiarque 
Schwenkfeld , et par des machinations 
contre Luther lui-même. Pour se sous- 
traire alors à l'orage qu'il avait amassé sur 
sa tête , il se rendit . à la fin de la même 
année , en Suisse , où parfaitement ac- 
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cueilli , il devint d'abord pasteur à Alt- 
stadt dans le Rheinthal , puis , en 1 53o , 
diacre à Zurich ; et enfin, en i53i, pré- 
dicateur et professeur de théologie à Bâle. 
Il mourut en paix dans cette dernière ville, 
avec la réputation d'un homme pieux et 
droit. 

Les égaremens de Carlstadt furent sans 
doute plutôt les torts de sa tête que ceux 
de son cœur 5 on doit regretter le zèle qu'il 
employa mal-à-propos à des entreprises 
vaines et hasardeuses 5 il faut blâmer son a 
fanatisme, son inconsidération , et son 
aigreur contre Luther , aigreur qui , dans 
les commencemens , était dénuée de fon- 
dement ; mais il faut se bien garder d'ac- 
cueillir l'imputation faite à Carlstadt d'a- 
voir voulu perdre Luther pour se mettre 
lui-même à la tête de la réformation , 
imputation nullement prouvée. 
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la tranquillité d'âme et l'amour de ses 
parens. 

Il revint en Allemagne, pauvre et 
malade , et résida successivement à Ijlos- 
tock, Francfort-sur-le-Mein , Brunsvrid 
et Wittemberg , puis en Bohême et ei 
Moravie , où il trouva un protecteur 
dans l'évêque d'Olmutz. Ce fut vers ce 
temps qu'il se fit connaître comme poète 
latin. En i5i4, il visita de nouveau 
l'Italie , où il se dégoûta de l'étude du 
droit qu'il avait commencée. Il perdit i 
la prise de Pavie , par les Suisses , ce qu'il 
possédait , et se réfugia à Bologne et de U 
à Rome , où la vie scandaleuse du clergé, 
et le mépris avec lequel il entendait parler 
de l'Allemagne, le remplirent d'une noble 
indignation. Invité à se rendre à Mayence 
par l'archevêque Albert , il revint dans sa 
patrie , et y renoua ses liaisons avec plu- 
sieurs Allemands distingués , tels que les 
Celtes, les Reuchelin , les Pirkheimer, 
les Dalberg , les Agricola , et d'autres. 
Révolté par le meurtre que le duc Ulrich 
de Wurtemberg commit sur son cousin , 
Jean de Hutten , maréchal de la cour du 
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duc , et vivement affligé de la mort de son 
ami Ethelwolf de Stein , il retourna une 
troisième fois en Italie. L'impétuosité de 
son caractère l'y exposant sans cesse à de 
nouveaux dangers , il revint en Allema- 
gne, lifut couronné comme poète , à Augs- 
bourg, des mains de l'empereur Maximi- 
lien , et la couronne avait été tressée par 
la fille de son ami Conrad Peutinger, l'ai- 
mable et belle Constance. C'est à l'occa- 
sion de cette cérémonie qu'il se fit peindre 
cuirassé", Fépée au côté , et une guirlande 
de lauriers sur la tête. A Bamberg , il s'at- 
tacha à Caméra ri us , et, las enfin de sa vie 
errante , résolut de couler des jours tran- 
quilles et consacrés aux muses , dans le 
lieu de sa naissance , à Stakelberg. Il dé- 
couvrit , dans un couvent voisin , le célè- 
bre écrit de Valla sur la fausse donation 
de l'empereur Constantin au pape , le fit 
imprimer, et eut la hardiesse de le dédier 
à Léon X , avec la promesse de le faire 
suivre d'autres semblables écrits. 

Son esprit changeant le détermina bien- 
tôt à faire un voyage en France. Il revint 
& Mayence dans l'intention de s'y fixer •> et 

2A. 



z/fe précis, de l'histoire 

accompagna l'électeur à la diète d'Àug* 
bourg , où il exhorta avec force les princes 
allemands à faire la guerre aux. Turcs. 1 
Mayence , la vie de courtisan ne lui con- 
venait pas $ il préféra donc se réunir (et 
1 5 1 9 ) à l'armée de la ligue de Souabe, f 
marchait contre Ulrich de Wurtemberg, 
et il eut , dans cette expédition , Foccasioi 
de lier une étroite amitié avec le noble et 
énergique François de Sickingen. Après 
l'heureuse issue de la guerre , il s'occupa 
de nouveau de travaux littéraires*; et par- 
ticipa de cœur et d'âme à la grande en 
treprise que Luther commençait alors. Il 






appuya cette entreprise par des écrits pleins 
de liberté, et voulut même la soutenir, 
comme guerrier , par la force de son épée. 
Il procura à la réforme beaucoup d'amis 
parmi la noblesse allemande ; et remit 
dans son intérêt un écrit à l'empereur 
Charles -Quint. Menacé et poursuivi par 
le pape qu'il avait attaqué , il se réfugia 
auprès de Sickingen, à Ebernhourg, où 
il publia beaucoup d'écrits pleins de v£ 
hémence et propres à remuer fortement 
les esprits ; ces écrits étaient en langue al* 
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lemande , et en partie en vers : Al. Schrei- 

ber en a donné une nouvelle édition à Hei- 

delberg en 1810. 

La mort de son ami Sickiogen qui eut 
lieu en i522, rendit son sort plus triste. 

Il chercha successivement un asile à Çâle 
auprès d'OEcolampade , à Mulhausen , et 
à Zurich auprès de Zwingle, et trouva 
dans Erasme un violent ennemi. Il se ren- 
dit enfin dans là petite île d Ufnan ou Uf- 
nortdans le lac de Zurich , où il termina , 
au mois d'août 1622, à l'âge de 36 ans , 
sa vie errante , chez un pauvre curé. 
Hutten , comme poète et comme prosa- 
teur, fut un des hommes les plus remarqua- 
bles de son temps ; dans ses nombreux 
écrits règne tantôt la plaisanterie .tantôt 
la raillerie. Il mania le fouet de l 'satyre 
avec une énergie , une liberté et une har- 
diesse rares , surtout contre la puissance 
du clergé romain et contre la corruption 
des ecclésiastiques de son temps. Son 
vœu le plus cher était d'éveiller le senti- 
ment de la liberté parmi la nation alle- 
mande , et de détruire la superstition. Il 
s'attira par sa franchise beaucoup d'eu- 
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nemis , et cependant il conserva cette de- 
vise : Jt l'ai osé. Hutten est \ e principal 
auteur de l'ouvrage si connu sous le titre 
SEpistolœ obscwrorum vïrorum. ^ 
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NOTICE 



SUR CATHERINE DE BORA. 



VjATHERïifE de Bora , femme de Luther, ' 
naquit le 29 janvier i^99 ; nous ne con- 
naissons pas le lieu de sa naissance , et 
tout ce que nous savons de ses parens f 
c'est que sa mère , qui se nommait Anne, 
descendait d'une des plus anciennes fa- 
milles de l'Allemagne, celle deHugewitz 
^Haugwitz. ) Etant encore fort jeune , 
Catherine prit le voile dans le couvent 
noble de Nimtschen , près de Grimma ; 
mais , malgré sa piété , elle sentit bientôt 
que sa vocation n'était pas pour le cloître, 
et qu'elle serait toujours malheureuse. 
Après avoir confié ses craintes à ses pa- 
ïens, qui nel'écoutèrentpas, elle s'adressa, 
ainsi que huit autres religieuses , à Lu- 
ther dont la réputation était parvenue 
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jusqu'à elles. Luther détermina un habi- 
tant de Torgau , nommé Léonard, Koppe , 
à entreprendre , de concert avec plusieurs 
individus de la même ville, la délivrance 
des neuf religieuses. Cette délivrance eut 
lieu dans la nuit du Vendredi Saint , 4 
avril ï523. Koppe les Amena à Torgau , 
et de là à Wittemberg, où Luther pour- 
vut à ce que rien ne leur manquât. Pour 
prévenir les clameurs de ses ennemis, 
Luther publia une lettre qu'il adressait 1 
Léonard Koppe , et dans laqutfN il recoin 
naissait sans détour qu'il avait été la pre- 
mière cause de l'enlèvement des- reli- 
gieuses ; et qu'il y avait même provoqué 
Koppe , dans la confiance que la protec- 
tion de Christ s'étendrait sur eux , quand 
même cette action devrait leur coûter la 
vie. Il écrivit aussi aux parens et aux alliés 
des neuf religieuses , pour les engager à 
les reprendre : démarche dont nous igno- 
rons le résultat. Les unes furent recueil- 
lies par des habitans de Wittemberg , et 
Luther chercha à marier les autres qui 
étaient plus jeunes. Parmi ces dernières 
se trouvait Catherine, à qui le bourgue* 
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, maître Philippe Reichenbach avait accordé 
l'hospitalité. Luther lui fit proposer pour 
époux , par son ami Nicolas d'Âmsdorf , 
prédicateur à Wittemberg, le docteur 
Gaspard Glaz. Catherine rejeta cette pro- 
position , mais déclara qu elle était prête 
à donner sa main à Nicolas d'Amsdorf ou 
à Luther lui-même. Celui-ci , qui avait 
déposé le Croc en i524, ne sentait ni ne 
témoignait d'éloignement pour le ma- 
riage; et cependant il paraît avoir été 
conduit à la résolution de se marier , par 
la réflexion plus que par la passion. Il 
faut ajouter à cela qu'il avait peu de pen- 
chant pour Catherine , qu'il soupçonnait 
d'être orgueilleuse et vaine. Son mariage 
inopiné avec elle, mariage auquel Dieu, 
à ce qu'il dit , le poussait , n'en causa 
que plus de surprise. Des bruits calom- 
nieux circulèrent avec rapidité et la ma- 
lignité publique alla jusqu'à prétendre 
que Catherine était très-avancée dans sa 
grossesse lors de son mariage , et qu'elle 
accoucha quinze jours après; mensonges 
grossiers dont le temps a fait justice. Des 
doutes furent aussi élevés sur la con- 



a52 précis na l'mstoibb 

corde et la conduite domestique des deux 
époux; on accusa Catherine d'être mé- 
chante et impérieuse, et d'obliger souvent 
son mari à sortir du calme qui convenait 
1 ses liantes pensées*. Quelque peu fondée 
que soit cette dernière tradition , il pa- 
raît cependant certajh que Luther ne fut 
pas toujours content dans son ménage; 
car il parle, avec la franchise qui le carac- 
térise , des chagrins comme des plaisirs 
de son union. Au surplus g il ne se re- 
garda parf comme malheureux avec Ca- 
therine; c'est ce. que prouve son testa- 
ment, par lequel il l'institua l'unique 
héritière de tous ses biens , tant qu'aie 
ne se marierait pas , parce que , dit-il , 
elle a toujours été une épouse pieuse, 
fidèle et honorable , et qu'elle lui a Aoiaé 
et élevé cinq enfans encore en vie. L'ai- 
sance dont jouit Luther , la justifie du re- 
proche d'avoir été dissipatrice , et c'est 
avec aussi peu de. fondement qu'elle a été, 
par quelques ennemis , taxée d'avarice. 
Lorsque la guerre de Smalkalde éclata 
après la mort de Luther en ibij , que 
l'électeur lean Frédéric fut fait prison- 
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que Wittemberg fut assiégé, et que 
les-Quînt y entra en vainqueur au 

de mai ; Catherine se vit forcé d'a- 
onner cette ville , et de se réfugier 
ûrjsick , où elle fut obligée , pour 
:, de recevoir des pensionnaires à 
ble. Elle retourna plus tard à Wit- 
•erg , et y vécut dans la misère jus- 
i [5Ô2. La peste s'étant montrée de 
'eau à Wittemberg , et l'université , 
it été transférée à Torgau , elle se 
lit dans cette dernière ville , où elle 
m malade et mourut le 20 décembre 
1. On voit encore aujourd'hui , dans 
ise de Torgau , une pierre tumulaire 
laquelle elle est gravée en grandeur 
relie. 



Il ' 
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PRÉCIS 

DE L'HISTOIRE GÉ.NÉftALE 

COMPAGNIE DE JÉSUS, 

SUIVI DES " 

MONITA SECRETA; 

PAR ARNOLD SCHEFFER. 
Un volume in-i 8, Prii : deux francs. 



jLi'avtevr de ce précis , qui s'est déjà fait 
connaître dans le genre historique par plu- 
sieurs travaux littéraires , a su rassembler 
en peu d'espace les faits importans relatifs 
à la fondation, à l'existence et à la chute de 
la compagnie des Jésuites. Il expose, avec 
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beaucoup de finesse et de clarté , les prin- 
cipes et ce qu'on pourrait appeler la po- 
litique de cet ordre, sa règle de conduite, 
son habileté dans les affaires , et les fau- 
tes qui ont causé sa ruine. 

Les vues de l'auteur et ses réflexions 
sur les faits qu'il rapporte, sont générale- 
ment d'une grande justesse , et, «ntr'au- 

tres choses , il répond d'une manière 
neuve et décisive à cette question : Quel 

râle joueraient en France les Ex-Jésuites 

s'ils y étaient rétablis ? En un mot , ce 

volume est curieux et intéressant. 



MEMOIRES 

POUR SERVIR A LA VIE 
DU 

GÉNÉRAL LAFAYETTE, 

ET A L'HISTOIRE 

DE L'ASSEMBLÉE CONSTITUANTE, 

RÉDIGÉS 

PAR m. regnault-wapjn:. 

Deux volumes //i-8°. broché. Prix : ia fr. 



Xje général Lafayette est une de ces 
grandes figures historiques que récla- 
ment les annales de la Révolution : cha- 
cune des deux opinions qui concoururent à 
l'opérer, demande à connaître un tel per- 
sonnage , et cherchera dans ces mémoires 
ce qui peut satisfaire, ou leurs passions , 
^ou la vérité. Rédigé sur pièces authen- 
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tiqaes , cet ouvrage offre Qu'enchaîne- 
ment de faits particuliers liés aux évé- 
nemens généraux, tant pour les hommes 
que pour les choses, et expose les principes 
de cette politique , qui , dams les hommes 
tels que Lafayette, s'accorde nécess ai r e - 
ment avec la morale. On y démontre ce 
qu'on croit la Write ; on y loue~ce qu'on 
juge digne d'éloges, sans* se refuser à Ma-' 
mer ce que Von pense susceptible de cen- 
sure. «Cette impartialité de conscience, si 
elle n'exclut pas les erreurs de fait, inévi- 
tables dans les matières encore contro- 
versées, en bannit du moins les atteintes 
aux principes et l'infidélité dans la direc- 
tion. C'est d'un ouvrage de cette nature., 
qu'on peut répéter ce que Montaigne dît , 
en présentant un livre sorti de son cœur: 
- « Ceci est un livre de bonne foi. » 

Le premier volume présente le général 
Lafayette pendant toute sa carrière , 
comme défenseur de l'Amérique, comme 
commandant de la garde nationale de 
Paris, comme captif dans l'étranger, et 
comme simple citoyen sous l'empire 5 et 
ses principes , ses sentimens , ses opinions 
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qui y sont graduellement développes 
par les faits , constatent qu'attaché à ses 
devoirs comme à ses droits , il s'est fait , 
de l'ordre combiné avec la liberté , un 
système dont rien ne l'a fait départir. C'est 
qu'en effet toute la science sociale, comme 
tout patriotisme y sont renfermés dans 
ces mots : liberté sous la loi , et l'auteur 
a démontré dans cet ouvrage la bonté 
morale de ce système- 

Le second volume contient un exposé 
historique et philosophique de l'Assemblée 
constituante, et les pièces justificatives, la 
plupart inédites et toutes du plus grand 
intérêt. 

Ces mémoires , qui communiquent une 
infinité de particularités inconnues sur la 
reine , les princes , les ministres , les dé- 
putés, les généraux et les personnages cé- 
lèbres , sont d'une importance réelle , et 
forment même , par l'exécution typogra- 
phique , un complément nécessaire de la 
collection des mémoires sur la Révol ution, 
dont ils ne sont ni les moins curieux, ni 
les moins attachans. 



s6o 

Extrait étun article sur ces Mémoires , 
inséré dans le Pilote , le 3 juin 1 824. 
« Quant à l'authenticité des Mémoires 
sur le général Lafayette, nous sommes au- 
torisés à déclarer que ce qu'en dit certain 
journal, pour les faire suspecter, est faux. 
Que M. de Lafayette ne soit pas le rédac- 
teur de ses Mémoires, il serait ridicule de 
le démontrer, puisque l'homme de lettres 
qui a tenu la plume s'est nommé. Mais , 
que ces mémoires ne soient pas authen- 
tiques ; que les documens sur lesquels ils 
ont été composés ne soient pas , les uns 
historiques, les autres officiels et tous 
avoués par M. de Lafayette lui-même, 
voilà ce qui ne peut être soutenu. Mais 
les Mémoires sur le général Lafayette 
sont vrais , et ceux qui les suivent sur 
Y Assemblée constituante , reposent éga- 
lement sur des faits incontestables. » 

« Nous sommes aussi autorisés à déclarer 
que toutes les pièces qui concernent cette 
affaire, dont la calomnie s'est emparée, et 
notamment la correspondance de M. de 
Lafayette et M, Regnault-JVarin , vont 
être déposées chez un notaire. » 
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1 OUTES les descriptions de Paris qui 
ont été faites jusqu'à présent, se bor- 
nent exclusivement à en présenter la 
topographie et a offrir des renseigne- 
mens sur les principaux établissemens 
et monumens j mais l'étranger cherche 
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en Tûïn, dans tous ces Guides, pour la 
plupart surannée, tout ce qu'il lui est 
important de connaître, tant pour u 
tis&ire sa curiosité, que pour savofr 
ce qu'il convient de faire pour thr 
•tout l'avantage possible de son séjos 
dans cette capitale. 

Certainement» c'est parmi ces sorts 
d'itinéraires portatifs, le phvremar- 
quable etle plus utile} on voit que Paft» 
teur avudeses propres yeux, et que» 
au lieu de faire son livre avec des livres, 
il a écrit sur les lieux mêmes qu'il vi- 
sitait Ajoutong que, pour avoir décrit 
en topographe, il n'a dédaigné ni les 
explications scientifiques et statistiques, 
ni les eiqbellissemens qui naissent si 
facilement sous la plume d'un ami des 
arts : aussi, par cette réunion d'avan- 
tages , il a produit un petit volume 
plein et rempli qui, en forme de dic- 
tionnaire, offre dans chaque page, dans 
chaque ligne, l'agrément réuni à l'in- 
struction* 
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Cette nouvelle édition présente dans 
un chapitre préliminaire, intitulé, LA 
semaine du curieux, tout ce que Paris 
peut offrir chaque jour d'intéressant , 
non-seulement aux étranger? , mais à 
ses habitans même, auxquels il apprend 
plus d'une fois à connaître leur ville. 
L'exécution typographique de cet 
ouvrage , sorti des presses de M. Firmin 
Didot , et son prix modique , achèvent 
de le recommander. 
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